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HISTOIRE 

NATURELLE. 
L' H U I T R I E R *, 

T V LG AI RE M £ N T 

LA PIE DE MER. 



Xj£ 8 oiseaux qui sont dispersés dans noa 
champs , ou retirés sous Tombrage de nos 
forêts, habitent les lieux les plus rians et 

* \oyet les planches enluminées , v? 939. 

Quelquefois héctisse de mer ; en anglois, sea* 
pie, oysier^atcher ; en Islande, tilldur(\e mule)» 
ùUdra (la reiiiclle) , ce qui indiquergii une diffé- 
rence extérieure eutre le uiâle et la i'cniclle, dont 
les auteurs ne parlent pas ; cn.lariu de nomencla- 
ture , ostraîega ; et par un nom formé du grec, 
mais qui ne caractérise point en {>ariiculier cet 
«ijscau, luemal0pus* 

\ 
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les retraites les plus paisibles de la Nature r 
mais elle n'a pas fait à tous cette douce 
destinée ; elle en a confiné quelques uns- 
sur les rivages solitaires , sur la plage nue 
que les flots de la mer disputent à la terre, 
sur ces rochers contre lesquels ils viennent 
mugir et se briser , et sur les écueils isolés^ 
et battus de la vague bruyante. Dans ces^ 
lieux déserts et formidables pour tous les 
autres êtres , quelques oiseaux , tels que 
rhuîtrier , savent trouver la subsistance , 
la sécurité , les plaisirs mêmes et l'amour. 
Celui-ci vit de vers marins , d'huîtres , de 
patelles et autres coquillages qu'il ra- 
masse dans les sables du rivage. Il se tient 
constamment sur les bancs , les récifs dé- 
couverts à basse mer , sur les grèves où il 
suit le reflux , et ne se retire que sur le» 
falaises , sans s'éloigner jamais des terres 
ou des rochers. On a aussi donné à cet 
huîtrier, ou mangeur d'huîtres, le nom 
de pie de mer, pon seulement à cause de 
son plumage noir et blanc, mais encore 
parce qu'il fait , comme la pie , un bruit 
ou cri continuel , sur-tout lorsqu'il est 
en troupe. Ce cri , aigre et court , est 



DE L'HUITRIER. 7 

répété sans cesse , en repos et en volant. 
Cet oiseau ne se voit que rarement sur 
la plupart de nos côtes : cependant on le 
connoît en Saîntonge et en Picardie; il 
pond même quelquefois sur les côtes de 
cette dernière province , où il arrive eu 
troupes très -considérables par les vents 
d'est et de nord-ouest. Ces oiseaux s'y 
Teposent sur les sables du rivage , en at- 
tendant qu'un vent favorable leur per- 
mette de retourner à leur séjour ordinaire. 
On croit qu'ils viennent de la Grande-Bre- 
tagne , où ils sont en effet fort communs, 
particulière ment 'sur les côtes occidental es 
de cette île. Ils se sont aussi portés plus 
avant vers le nord ; car on les trouve en 
Gotland , dans l'île d'Oéland , dans les 
iles du Danemarck , et jusqu'en Islande 
et en Norvège. D'un autre côté , M. Cook 
en a TU sur les côtes de la terre de Feu et 
9ur celles du détroit de Magellan ; il en a 
retrouvé à la baie d'Usky , dans la nou- 
velle Zélande. Dampîer les a reconnus sur 
les rivages de la nouvelle Hollande ; et 
Kaempfer assure qu'ils sont aussi com- 
ttiuus au Japon qu'en Europe. Ainsi Tes- 
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pèce de Thuîtrier peuple tous les rivage» 
de r.ancien continent, et Ton ne doit pas 
être étonné quHl se retrouve dans le nou- 
veau. Le P. Feuillée l'a observé sur la côte 
de la terre ferme d'Amérique ; Wafer , au 
Darien ; Catesby , à la Caroline et aux 
îles Bahama ; le Page du Pratz , à la Loui- 
siane : et cette espèce si répandue l'est 
saiis variété ; elle est par -tout la même , 
et paroît isolée et distinctement séparée 
de toutes les autres espèces *. Il n'en est 
point en effet parmi les oiseaux de rivjige 
qui ait, avec la taille de l'huîtrier et ses 
jambes courtes, un bec de la forme du 
sien , non plus que ses habitudes et ses 
mœurs. 

Cet oiseau est de la grandeur de la cor- 
neille. Son bec , long de quatre pouces , 

* On ne peut s'assurer que la pîe de mer des 
îles Malouines de M. de Bougainville soit Thuî- 
trier, phitôi que quelque esplce de pluvier : car il 
dit «que cet oiseau se pourrit de chevrettes; qu'il a 
un sifPement aisé à imiter y ce qui indique un 
pluvier; de plus, qu*t7 tf les pattes blanches, ce 
qui ne convient pas h. la vraie pie de mer ou k 
rhuî trier, qui les a rouges. 
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est rétréci et comme comprimé vcrticûle- 
ment au-dessus des narine^; et applàti 
par les côtés ^ en manière de coin , jus- 
qu'au bout, dont la coupe quarrée forme 
un tranchant ; structure particulière^ qui 
rend ce bec tout-à-fdit propre à détàcber , 
soulever , arracher du rocher et des sables 
l«s huîtres et les autres coquillages dont 
rhuîtrier se nourrit. 

Il est du petit nombre des oiseaux qui 
n'ont que trois doigts. Ce seul rapport a 
suffi aux méthodistes pour le placer, dans 
Vordre de leurs nomenclatures, à côté de 
Toutarde. On voit combien il en est éloi- 
gné dans Tordre de la Nature ,. puisque 
non seulement il habite sur les rivages 
de la mer , mais qu'il nage encore quel- 
quefois sur cet élément, quoique ses pieds 
soient presque absolument dénués de 
membranes. Il est vrai que , suivant M. 
Bâillon , qui a observé Thuitrier sur le» 
cistes de Picardie , la manière dont il- nage 
semble n'être que passive , comme s'il se 
laissoit aller à tous les mouvemens de 
l'eau sans s'en donner aucun ; mais il 
&'en est pas moina certain qu'il ne craint 
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point d'affronter les vagues , et qu'il peut 
se reposer sur l'eau et quitter la mer lors- 
qu'il lui plaît d'habiter la terre. 

Son plumage blanc et noir , et son long 
bec , lui ont fait donner les noms égale- 
ment.impropres de pie de mer et de bécasse 
de mer. Celui d'Awf/We/* lui convient, puis» 
qu'il exprime sa manière de vivre. Cates- 
by n'a trouyé dans sûtt estomac que des. 
huîtres , et Willughby , des patelles en- 
core entières. Ce viscère est ample et mus-« 
culeux , suivant Selon , qui dit aussi que 
la chair de l'huîtricr est noire et dure ^ 
avec un goût de sauvagine. Cependant ^ 
selon M. Bâillon, cet oiseau est tou- 
jours gras en hiver , et la chair des jeunes, 
est assez bonne à manger. Il a .nourri un 
de ces huîtrîers pendant plus de deux 
mois : il le tenoit dans son jardin , où il 
vivoit principalement de vers de terre, 
comme les courlis ; mais il mangeoit aussi 
de la chair crue et du pain , dont il sem-* 
bloit s'accommoder fort bien. Il buvoit 
indifféremment deTeau douce ou de l'eau 
de mer, sans témoigner plus de goût pour 
l'une que pour Tautre : cependant, dant 
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rétat de nature,<3es oiseaax nefréquenft^nt 
point les marais ni remèouchure dwirt^ 
-Tières , et ils restent consrtaininent ditu^ 
le • Toisitiage et sur les eaux de la mer; 
mais c'est peut-être parce qu'ils ne trou- 
Tcroient pas. dans les eaux douces une 
naurritore aussi (analogue à leur appétit 
4}ue celle qu'ils se .procavent jdaiis les 
eaux salées. 

L*huîtrier ne fait point' de uid vil dé- 
pose ses œufs, qui sont grisâtres et tachés 
de noir, sur le sable nud, hors delà portée 
des eaux , sans aucune préparation pré- 
liminaire; seulement il semble choisir 
pour cdaie haut des dunes et les endroits 
parsemé» de débris de coquillages. Le 
nombre des œufs est ordinairement de 
quatre ou ciuq , et le temps dé Tinouba- 
tlon est de Tlngt ou vingt -un 70 »rs : la 
femelle ne lès couve point assidûment ; 
elle fait à cet égard ce que font presque 
tous les oiseaux des rivages' de la. mer, 
qui , laissant au soleil , pendant une par^ 
lie du jour ,1e soin d'échauffer leurs œufs , 
les quittent pour Tordinaire à neuf ou 
dix heures du .matin , et ne s'en rap- 
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p^M^eot que vers Jes trois heures du soir ; 
4Np^ii%a qu^ii ne- survieiine de la pliiie. 
L^ petits , au sortir de l'œuf , ; sont cou- 
verts d'un duvet noirâtre : ils se traînent 
«ur le sable dès le premier jour ; ils com- 
mencent à courir peu de temps après , et 
sç cachent : alors si bien dans les touffes 
d'herbages., qu^ est difficile de les trou- 
ver. 

L'huîtrier a le bec et lès pieds d'un beau 
rougg, de corail. C'est d'après ce caractère 
que Selon Ta nommé hœmatopus , en le 
prenant pour Vàimantopus de Pline ; mais 
ces deux noms ne doivent êpre; ni con- 
fondus , ni appliqués au même) oiseau. 
Hœmatopùs si^VLÏfït à jambes péages, et 
peut souvenir à l'huîtrier ; mais ce nom 
n'èât point de Pline , quoique Daléchamp 
l'ait 4u ainsi ^ et Vhimantopus, oiseau à 
^jambes hautes, grêles et flexibles, sui- 
vant la force du terme ( loripes ) , n'est 
point i'hiiitrier , mais bien plutôt l'é- 
chaase.. Un mot de Pline , dans le même 
piassage, eût pu suffire à Belon pour reve- 
nir de sdn erreur : Prœcipuè ei pahulum 
-mmcœ, L'himautopus qui se nourrit dfi 
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^nouches, n'est pas Thuîtrier qui ne vit 
que de coquillages. . . 

WiUughby ^ em nous avertissant de ne 
point eonfondre cet oiseau , sous Ib nom 
WàœmaniQpus , avec Vàimantopus à Jambes 
longues et molles , semble nous indiquer 
encore une méprise dans Belon , qui , en 
. décrivant Thuîtrier , lui attribue cette 
mollesse de : pieds , assez ine<impatible- 
avec son genr.e de vie , qui le conduit sans 
cesse su): les. galets , ou «le confine sur les 
xocbers ; d*ailleul's on sait que les pieds 
et les doigts de cet oiseau sont revêtus 
d'une .écaille raboteuse y femie et dure. 
Il est donc plus que probable qu^ici , 
comme ailleurs y la confusion des noms a 
produit celle des objets : le nom d'^himan- 
iopus doit donc être réservé pour ré- 
chasse , à qui seul il convient; et celui 
é'hœmatopus, également applicable à tant 
d'oiseaux qui ont les pieds rouges , ne 
suffit pas poiir désigner rbùîtrier, etdoit 
être retranché de sa nomenclature. 

Des trois doigts de Thuitrier ,-deux , 
rextérieùr et celui du milieu , sont unis 
jusqu'à la première articulation par une 
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portion de membrane, et tous sont en^i 
tourés d*un bord membraneux. Il a les 
paupières rouges comme le bec , et Firis 
est d^utt )aune doré ; au *• dessous de 
chaque oeil est une petite tache blanche. 
La tète, le eau, les épaules, sont noirs ^ 
ainsi que ie manteau des ailes ; mais ce 
noir est plus foncé dans le mâle que dans 
la femelle. Il y a un collier blanc sous la 
gorge. Tout le dessous du corps , depuis la 
poitrine , 66t blanc , ainsi que le bas du 
dos, et la. moitié de- la queîie, dont la 
pointe est noire ; une bande blanche , for- 
• mée par les grandes cou^viertures , coupe 
dans le noir brun de Taile. Ce sont.appa* 
remment ces couleurs qui lui ont fait don- 
ner le nom de la pie , quoiqu'il en difiEère 
à tons autres égards , et sur - tout par le 
peu de longueur de sa queue , qui n*a que- 
quatre pouce/s , et que l'aile pliée recouvre 
aux trois quarts ; les pieds , avec la petite 
partie de la jambe dénuée de plumes au- 
dessus du genou , n'ont guère plus de 
deux pouces de hauteur , quoique la Ion-- 
gueur de l'oiseau soit d'environ seizo 
ponces. 
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JLj E 8 deux oiseaux représentés dans les 
ii<>*795 et 89a de nos jplanches enluminées 
sont d*un genre nouveau , et il faut leur 
donner ui^ nom particulier. Ils ressemblent 
au pluyier par les. pieds , qui n^ont que 
trois doigts ; mais ils eu diffèrent par la 
forme du bec , qui est courbé , au lieu 
que les pluviers l'ont droit et renflé vers 
le bout. Le premier de ces oiseaux , repré« 
sente n® 795 , a été tué en France , ou il 
étoit apparemment égaré , puisque Ton 
n^en a point vu d'autre ; la rapidité avec 
laquelle il couroit sur le rivage , le fit 
appeler coure-i^ite. Depuis y nous avons 
reçu de la côte de Coromandel un oiseau 
tout pareil pour la forme , et qui ne dif- 
fère de celui-ci que par les couleurs , eu 
«or te qu'on peut le regarder comme une 
variété de la même espèce , ou tout tiu 
moins conune une espèce très^yoisine. ils 

* Voyez le« planches eulaminées 9 vfi* 796 et 894^ 
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ont tous deux les jambes plus hautes que 
les pluviers ; ils sont aussi grands , mais 
moins gros ', ils ont les doigts des pieds 
très - courts , particulièrement les deux 
latéraux. Le premier a le plumage d'un 
gris lavé de brun roux ; il y a sur Tceil un 
trait plus clair et presque blanc , qui s'é- 
tend en arrière , et Ton voit au - dessous 
un trait noir qui part de l'angle extérieur 
de l'œil ; le haut de la tête «st roux; les 
pennes de l'aile sont noires , et chaque 
plume de la queue , excepté les deux du 
milieu, porte une tache noire avec une 
autre tache blanche vers la pointe. 

Le second *, qui est venu de Coroman- 
del , est un peu moins grand que le- pre-* 
micr. Il a le devant du cou et la poitrine 
d'un beau roux marron , qui se perd dans 
du noir sur le ventre ; les pennes de l'aile 
sont noires ; le manteau est gris ; le bas 
du ventre est blanc ; la tète est coiffée de 
roux , à peu près comme celle du pre- 
mier ; tous deux ont le bec noir , et les 
pieds blanc jaunâtre. 

* Voyez le$ plancbes enluminées, n^^QS* 
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LE TOURNE-PIERRE*. 



*JN ou s adoptons le nom de tourne-pierre,. 
^ , donné par Catesby à cet oiseau , qui a 
j ' Thabitude singulière de retourner les 
pierres au bord de l'eau , pour trouver 
dessous les vers et les insectes dont il fait 
sa nourriture , tandis que tous les autres 
oiseaux de rivage se contentent de la 
chercher sur les sables ou dans la vase, 
«c Étant en mer , dit Catesby , à quarante 
<c lieues de la Floride , sous la latitude 
«c de trente-un degrés , un oiseau vola sur 
« notre vaisseau et y fut pris. Il étoit fort 
« adroit à tourner les pierres qui se ren- 
«t controicnt devant lui: dans cette action, 
<c il se scrvoit seulement de la partie supé« 
«c rieure de son bec , tournant avec beau- 
« coup d'adresse et fort vîte des pierres 
«c de trois livres de pesanteur >». Cela sup- 
pose une force et une dextérité particu- 

* Vuycz les planches ealuniinées) n» 856, sous 
le nom de coulon-chand. 
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lières dans un oiseau qui est à peiner 
aussi gros que la maubèche : mais son bec 
est d'une substance plus dure et plus 
cornée que celle du bec grêlè^ et mou de 
tous ces petits oiseaux de rivage , qui Pont 
conformé comme celui de la bécasse ; 
aussi le tourne-pierre forme-t-îl, au milieu 
de leur genre nombreux , une petite fa- 
mille isolée. Son bec dur et assez épais à 
]a racine va en diminuant et finit en 
pointe aiguë ; il est un peu comprimé 
dans sa partie supérieure , et parott se 
relever en haut par une légère courbure ; 
il eât noir et long d'un pouce. Les pieds , 
dénués de membranes , sont assez courts 
et de couleur orangée. 

Le plumage du tourne-pierre ressemble 
à celui du pluvier à collier , par le blanc 
et le noir qui le coupent , sans cepen- 
dant y tracer distinctement un collier , 
et en se mêlant à du roux sur le dos ; 
cette ressemblance dans le plumage est 
apparemment la cause de la méprise de 
MM. Brown , Willughby et Ray , qui ont 
donné à cet oiseau le nom de morinellus, 
quoiqu'il soit d'un genre- tout différent 
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Ses pluviers , ayant un quatrième doigt ^ 
et tout une autre forme de bec. 

L^espèce du tourne-pierre est commune 
aux deux continens. On la connoît sur 
les côtes occidentales de l'Angleterre , ou 
ces oiseaux vont ordinairement en petites 
compagnies de trois ou quatre. On les 
connoît également dans la partie mari- 
time de la province de Norfolk , et dans 
quelques îles de Gottlande ; et nous avons 
lieu de croire que c*est ce même oiseau 
auquel ^ sur nos côtes de Picardie , on 
donne le nom de bune. Nous avons reçu 
du cap de Bonne - Espérance un de ces, 
oiseaux , qui étoit de même taille , et , à 
quelques légères différences près , de 
même couleur que ceux d'Europe. M. Ca- 
tesby en a vu prèâ des côtes de la Floride ; 
et nous ne pouvons deviner pourquoi 
M. Brisson donne ce tourne-pierre d'Amé- 
rique comme différent de celui d'Angle- 
terre , puisque Ca tesby dit formellement 
qn'il le reconnut pour le même : d'ailleurs 
nous avons aussi reçu de Cayenne ce 
même oiseau avec la seule différence qu'il 
est de taille un peu plus forte ; et 
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M. Edwards fait mention d*un autre qui * 
lui avoit été envoyé des terres voisines 
' de la baie d'Hudson. Ainsi cette espèce, 
quoique foîble et peu nombreuse en. 
individus , s^est , comme plusieurs autres 
espèces d^oiseaux aquatiques , répandue 
du nord au midi dans les deux continens, 
en suivant les rivages de la mer , qui leur 
fournit par-tout la subsistance. 

Le tourne-pierre gris de Cayenne nous 
paroît être une variété dans cette espèce , 
à laquelle nousj rapporterons les deux 
individus représentés dans nos planches 
enluminées , n^^ 34o et 867, sous les déno- 
minations de coulori'Chaud de Cayenne , 
et de coulon^chaud gris de Cayenne; car 
nous ne voyons entré eux aucune diffé- 
rence assez marquée pour avoir droit de 
les séparer ; nous étions même portés à 
les regarder comme les femelles de la 
première espèce , dans laquelle le mâlo 
doit avoir les couleurs plus fortes : mais 
nous suspendons sur cela notre jugement, 
parce que Willughby assure qu'il n'y a 
point de diUerence dans le plumage entre 
1« mâle et la femelle des tourne-pierres 
qu'il a décrits. 
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LE MERLE D'EAU *. 



JLje merle d^eau n'est point un merle, 
quoiqu^il en porte le nom : c*est un oiseau 
aquatique , qui fréquente les lacs et les 
tuisseaux deshaiites montagnes , comme 
le merle en fréquente les bois et les 
Talions; il lui ressemble aussi par la taille, 
qui est seulement un peu plus courte , 
et par la couleur presque ' noire de son 
plumage ; enfin il porte un plastron blanc 
comme certaines espèces de merles : mais 
il est aussi silencieux que le vrai merle 
est jaseur ; il n'en a pas les mouvement 
TÎfs et brusques ; il ne prend aucune de 
ses attitudes , et ne Ta ni par bonds ni 
par sauts ; il marche légèrement d'un pas 

♦Voyez les planches enluminées, n^ç^o. 

Lies Italiens , nnx environs de fielinzone , rap- 
pellent lêrlichircllo ; et ceux du lac Majeur ^folun 
élagua, suivant Gesner; les Allemands, hach-- 
ams^ly wasser-amsel j les Suisses, wasser-trosiUf 
les Anglois, water^ouz^l» 
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« jusqu'à terre. Je remarquai encore qM 
« t£uU que je pou vois, l'appercevoir au 
«. fond de Teau , il me paroissoit comme 
« revêtu d'ube couche d'air qui le ren- 
te doit brillant ; semblable à certains in- 
« sectes du genre des scarabées-, qui sont 
« toujours dans l'eau au- milieu d'une 
« bulle d'air:: peut-être n'abaissoit-il ses 
« aile^ en entrant dans l'eau que pour 
«( se mcuâger cet air ; mais iL est certain 
« qu'il n'y manquoit jamais , et il les 
« agitoit alors comme s'il eûi: tremblé. Ces 
*• habitudes siugùlières du jnerie d'eau 
« étoieii.t inconnues à^toii» les chasseurs 
« à qui. J'en ai ^ parlé; et safis le hasard 
« de hi cabane de neige , je les aurois 
« peut-être aussi touJ€»urs ignorées :m.«iis 
« )e puis «ssuter que l'oiseau venoit 
«t presque à mes pieds , et pour l'observer 
« long-temps je ne le tuai point. » 

Il y a peu de faits plus curieux, dans 
l'histoire des oiseaux , que celui qpe nou« 
offre cette observation. Linnaeus avoic 
bien dit qu'on voit le merle d'eau des- 
cendre et remonter les courans avec faci- 
lité ; et WiHMghby ^ que quoique cet 
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oiseau ne soit pas palmipède , il ne laisse 
paî^'de se plonger : mais l'un et l'autre 
paroissent avoir ignoré la manière dont 
îl se submerge pour marchei^ au fond de 
l'eau. Oh conçoit que pour cet exercice 
il faut au merle d'eau , d.eà fonds de 
grfividr et dos eaux claires , et qu'il ne 
poiirroiC s'aiccoinmoder d'une ^au trou- 
ble , m d!ua fond de vase : aussi 'ne le 
trouve*t-<on que dans les pays de mon- 
tagnes , aux sources des rivières et des 
ruisseaux qui tombent d^ rolchers , 
commcen Angleterre dans le canton de 
WestmortaTid et dans les antres tcn-es 
élevée» v «» Fwince dans les mohtagms 
du Bugcy et des Vosges , «t éti^^S^ii^sè^ Il 
se pose volontiers sur les pierres eritre 
icsquelles Serpentent les ruisseaux.; il vole 
fort vtt&^U droiteiigne ; en i*asant de près 
ia surface^ dtl l'eau comtne le uiartrn-pè- 
cbeur.' El» volant il jette im petit cri , 
sur- tout dans la saison de l'amour , au 
printemps : on le voit alors avec sa fe- 
uiclle ; mais dans tout autre* teinps on le 
rencontre seul. La femelle pond quatie 
ou cin€[ œufs.., cache son nid: ayec.bc^at 
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coup de soia , et le place souvent pfig 
des rpues des usines construites sur les 
ruisseaux» 

La saison où M. Hébert a observé le 
merle d'eau , prouve qu'il n'est point 
oiseau de passage ; il reste tout l'hiver 
dans nos . montagnes ; il ne craint pas 
même la rigueur de l'hiver en Suède , 
où il cherche de même les. chûtes d'eau 
et les fontaines rapides qui ne sont point 
pr.ises de glace. 

Cet oiseau a les ongles forts et courba ^ 
avec lesquels il se prend au gravier en 
xnar^chant au fond de l'eau : du reste , il 
a. le pied conformé con3ime le m«rle de 
terre et des autres oiseaux de ce genre .; 
il a,>comnie eux , le doigtetToii^le posté' 
rieurs plus forts qvte oen^ de devant , et 
ces doigts sont bien séparés et n'ont point 
de membrane intermédiaire , quoique 
Willughby.ait cru y en appcrcevoivi la 
)ambe est garnie de plumes jusque sur 
le genou ; le bec est court çt. grêle, l'une 
et l'autre mandibule allant également en 
s'tifiilant et se cintrant légèrement vers 
la pointe ; sur quoi nous ne pouvons nou» 
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empêcher de remarquer que par ce ca- 
ractère M. Brisson n'auroit pas dû le placer 
dans le genre du bécasseau , dont un des 
caractères est d'avoir le bout du bec obtus. 

Avec le bec et "les pieds courts , et un 
cou raccourci , on peut imaginer qu'il 
étoit nécessaire que le merle d'eau apprît 
à marcher sous l'eau , pour satisfaire son 
appétit naturel et prendre les petits pois- 
sons et les insectes aquatiques dont il se 
nourrit ; son^ plumage épais et fourtri de 
duvet paroît impénétrable à l'eau , ce 
qui lui donne encore la facilité d'y sé-> 
joumer ; ses yeux sont grands , d'un beau 
brun , avec les paupières blanches , et il 
doit les tenir ouverts dans l'eau pour 
distinguer sa proie. 

Un beau plastron blanc lui couvre 1^ 
gorge' et la poitrine ; la tête et le dessus 
du cou jusque sur les épaules et le bord 
du plastron blanc , sont d'un cendré 
roussâtre ou marron ; le dos , le ventre , 
et les ailes , qui ne dépassent pas la 
queue ^ sont d*un cendré noirâtre et ar-»- 
dfriflé ; la queue est fort courte e^ n'a rie^ 
4« remarquable. 



LA GRIVE D'EAU. 



-fcjD w A R D S appelle tringa tacheté l'oiseau 
que ,. d'après M. Brissoa ^ nous nommons 
ici grive d'eau. Il a effectivement le plu- 
mage grivelé et la taille de la petite grive, 
et il a les pieds faits comme le merle d'eau, 
c'est-à-dire, les ongles assez grands et 
crochus , et celui de derrière plus que ceux 
de devant : mais son bec est cooformé 
comme celui du cincle , des maubèches. 
et des autres petits oiseaux de rivage ; et 
de plus 9 le bas de la jambe est nud. Ainsi 
cet oiseau n'est point une grive , ni même 
une espèce voisine de leur genre, puis- 
qu'il n'en tient qu'une ressemblance de 
plumage, et que le reste des traits de sa 
conformation l'apparente aux familles 
des oiseaux d'eau. Au reste , cette espèce 
parott être étrangère , et n'a que peu do 
rapports avec nos oiseaux d'Europe : elle 
se trouve en Pensilvanie. Cependant M. 
Edwards présume qu'elle est commune 
aux deux contiuens , ayant reçu , dit-il^ 
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un de ces oiseaux de la province d^Essex , 
où , à la vérité , il paroissoit égaré , et 
le seul qu'on y ait vu. 

Le bec de la grive d'eau est long de 
onze à douze lignes ; il est de couleur de 
chair à sa base , et brun vers la pointe ^ la 
partie supérieure est marquée , de chaque 
côté , d'une cannelure qui s'étend depuis 
les narines jusqu'à l'extrémité du bec. Le 
dessus du corps , sur un fond brun oli^ 
vâtre , est grivelé de taches noirâtres , 
comme le dessous l'est aussi sur un fond 
plus clair et blanchâtre. 11 y a une barre 
blanche au-dessus de chaque oeil,' et les 
' pennes de l'aile sont noirâtres. Une petite 
membrane joint vers la racine le doigt 
extérieur à celui du milieu. 



LE CANUT. 



Ijjy a apparemment dans les province sl 
du Nord quelque anecdote sur cet oiseau^ 
qui lui aura fait donner le nom d'oiseau 
du roi Canui, puisque Edwards le nomme 
{vinsi'^.Il ressembleroit beaucoup au van-r 
neau gris sHl étoit aussi grand , et si soa 
bec n'étoit autrement conformé : ce bec est 
assez gros à sa base , et va en diminuant 
jusqu'à Textrémité , qui n'est pas fort 
pointue , mais qui cependant n'a pas do 
renflement comme le bec du vanneau^ 
Tout le dessus du corps est cendré et onde ; 
les pointes blanches des grandes couver- 
tures tracent une ligne sur l'aile ; des 
croissans noirâtres sur un fond gris blanc 
marquent les plumes du croupion ; tout 
le dessous du corps est blanc , marqueté 
de taches grises sur la gorge et la poi- 

* Canuti régis apis y the knot. Suivant Wil-». 
lugbby , c'est parce que le roi Canul aimoit singu-» 
li^iremem U viuQClc dç cc$ oTse9ux< 
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trine ; le bas de la )ambe est nud ; la 
queue ne dépasse pas les ailes plîées , et 
le canut est certainen^ent de la grande 
tribu des petits oiseaux de rivage. Wil- 
lughby dit quHl vient de ces o^seauic 
canuts dans la province de Lincoln , au 
commencement de l'hiver ; qu'ils y sé- 
journent deux ou trois mois , allant en 
troupes , se tenant sur les bords de la 
mer , et qu'ensuite ils disparoissent. Il 
9}oute en avoir vu de même en Lancas- 
ter-shire , près de Liverpool. Edwards' a 
trouvé celui qu'il a décrit , au marché do 
Londres , pendant le grand hiver de 17405 
ce qui semble indiquer que ces oiseaux; 
ne viennent au sud de la Grande -Bre^ 
tagne que dans les hivers les plus rudes i 
mais il faut qu'ils, soient plus communs 
dans le nord de cette île , puisque WiU 
lughby parle de la manière de les engrais- 
ser , en les nourrissant de pain trempé de 
lait , et du goût exquis que cette nourri- 
ture leur donne. Il ajoute qu'on distin- 
gueroit au premier coup d'oeil cet oi- 
seau desmaubèches et guignettes {tringœy, 
par la barre blanche de l'aile, quand i& 
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n'y auroît pas d'autres différences. Il ob- 
serve encore que le bec est d'une subs- 
tance plus forte que ne l'est généralemient 
celle du bec de tous les oiseaux qui l'ont 
conformé comme celui de la bécasse. 

Une notice donnée par Linnaeus , et 
que M. Brisson rapporte à cette espèce , 
inarqueroit qu'elle se trouve en Suède , 
outre que son nom indique assez qu'elle 
appartient aux provinces du Nord. Cepen- 
dant il y a ici une petite difficulté : le ca- 
nut appelé knot en Angleterre a tous les 
doigts séparés et sans membrane , sui- 
vait Willughby ; l'oiseau canut de Lin- 
naeus a le doigt extérieur uni par la pre- 
mière articulation à celui du milieu. En 
supposant donc que ces deux observa- 
teurs aient également bien vu , il faut ou 
admettre ici deux espèces , ou ne point 
rapporter au knot de Willughby le tringa 
de Linnxui^ 



LES RALES, 



v> E s oiseaux formant une a$sez grande 
famille , et leurs habitude^ sont diffc- . 
rentes de celles des autres; QÎseaux de 
rivage^qui se tiennent sur J^s sables el les 
grèves : les râles n^habitent , au codtraire , 
que les bords fangeux des étangs et des 
rivières , et sur-tout les terrains couverts 
de glaïeuls et autres grandes herbes de 
marais. Cette manière de vivre est habi- 
tuelle et commune' à tontes les espèces 
de râles d^au ; le seul râle de terre habite 
dans les prairies , et c^est du cri désa- 
gréable ou plutôt du râlement de ce der- 
nier oiseau , que s'est formé dans notre 
langue le nom de râle pour Tespèce en- 
tière : mais tous se ressemblent en ce 
qu'ils ont le corps grêle et comme applatî 
par les flancs , la queue très - courte et 
presque nulle , la tête petite, le bec assez 
semblable pour la forme à celui des galli- 
nacés 9 mais seulement bien plus alongé^ 
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quoique moins épais ; tous ont aussi unç 
portion de là jambe au-dessus du genou 
dénuée de plumes , avec les trois doigts 
antérieurs lisses, san jT itiéinbranes et très- 
longs. Ils ne retirent pas leurs pieds sous le 
Tcntre "en volant, comme font les autres 
oiseaux ; ils les laissent pendans. Leurs 
ailes sont petites et fort icOncaves , et leur 
vol est court. Cea derniers caractères sont 
communs aux râles et aux poules d'eau , 
avec lesquelles ils- ont en général bea\if 
coup dé ressemblances. 
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LE RALE DE TERRE 

du D E G EN Et, 

VULGAIREMENT ÎROI DES CAILLES ** 

Première espèce. 



-L'ANS les pmiries hjumides ^ dès que 
Therbe eât haute , et ^uçqu'a.n temps de la 
récolta , il sort des endroits les plus touf-* 
fus de rherbage , une voix rauqiue , ou 
.plutôt un cri ,bref , oigre et sep , çr^k crè'Jb 
ciëi , asses semblable au bruit que Pou 
exciteroit en passant et appuyunt forte^ 
ment le doigt sur les dents 4Vn gros 
peigne; çt lorsqu^on s'avauoe vers cette 
Toix , ^e s'éloigne , et on Teutend venir 

* Voyez lès' planches enluminées, n» 750. 

En laiin itidderne, rallus ;' en ilalien, re âê 
tfuaglie ; en anglois , daker^hén y land-rail; cd 
«iUinand, lohryck, sçhrjre ^ tvachtel*kœnig* 
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de ciuauante pas plus loin : c'est le râle de 
terre qui jette ce cri, quon prendroit 
pour.le croassement d'un ireptifk. Qet oi- 
seau fuit rarement auVoi'; mais presque 
toujours en marchant avec vitesse , et 
passant a travers le plus touffu «les herbes, 
il y laisse une trace remarquable. On com- 
mence à l'entendre vers le lo ou le 12 de 
mai , dans le même temps que les cailles , 
qu'il semble accompagner en tout temps , 
car il arrive et repart avec elles. Cette cir- 
constance, jointe à ce que le râle et les 
cailles habitent également les prairies, 
qu'il y vit seul , et qu'il est beaucoup 
moins commun et un peu plus gros que 
la oailie, a fait imaginer. qu'il se mettoit 
à la tète de leurs bandes , comme chef 
ou conducteur de leur voyage ; et c'est 
ce qui lui a fait donner le nom de roi fies 
cames .mais il diffère de ces oiseaux par 
les cafractères de conformation , qui tous 
lui sont communs avec lesautrë» râles , 
et en général avec les oiseaux de marais , 
comme Aristote l'a fort bien, remarqué. 
JLa plus grande ressemblance que ce râle 
ait avec la caille est Mm le plumage , 
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qui néanmoioâ est plus brun^ et plus doré. 
Le fauve domine sur Iqs ailes ; le uoirâtre 
et le roussâtre forment les couleurs du 
corps ; elles sont tracées sur les flancs par 
lignes transversales , et toutes sont plus 
pâles dans la femelle, qui est aussi un 
peu moins grosse que le mâle. 

C'est encore par Textension gratuîto 
d'une analogie mal fondée que Ton a 
supposé au'râle de terre .une fécondité 
aussi grande que celle de la caille : des 
observations multipliées nous ont appris 
qu'il ne pond guère que hiiit à dix œufs , 
et non pas dix-huit et vingt. ^Ën effet, 
avec une multiplication aussi grande que 
ioelle qu'on' lui suppose , son espèce seroit 
nécessairement plus nombreuse qu'elle 
ne l'est en individus , d'autant que son 
nid , fourré dans l'épaisseur des herbes , 
est difficile à trouver : ce nid , fait uégli-* 
geuiment avec un peu do mousse ou 
d'herbe sèche , est ordinairement placé 
dans une petite fosse du gazon. Les œufs, 
plus gros que ceux de la caille , sont ta- 
ehetés de marques rougeâtres plus larges. 
Les petits courent dès qu'ils sont cclos , 
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Qu sUi?ant leur mère ; et ils ne quittent 
la prs^lrie que quand ils sont forcés de 
fuir devant la fauj: qui rase leur domi- 
cile. Les couyées tardives sont enleyéea 
par la main du faucheur; tous les autres 
se jettenc alors dans les champs de blé 
noir, dans les ayoiues , et dans les friches 
couvertes de genêts , où on les trouve en 
été, pe qui les a fait pomwer rdhs degenétg 
quelques uns retournent dans les prés en 
TiBgaiii ^ la ^n de cette même saison. 

Lorsque le chien rencontre un râle , ob^ 
peut le reçonnoitre à la vivacité de sa 
quête , au nombre de faux anrèts , à To- 
piniAtreté avec laquelle Toiseavi ti?nt et 
se laisse quelquefois serrer de si près ,. 
qu'il se fait prendre : souvent il s'arrêta 
dans sa fuite , et se blotit , de sorte que le 
chien, e^lporté par son ardeur, passe 
par-dessus et perd sa trace ; le râle , ditt 
on , pruEte de cet instant d'erreur de 
Tennemi pour revenir sur $a voie et donn 
ner le change» Il ne part qu'à la dernière 
extrémité , et s'élève assez haut avant d^ 
filer ; il vole pesamment , et ne va jamais 
^oin. On en voit ordiu.airçm«nt la rsmiss; 
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ttiais c'est inutilement qu'on va la cher- 
Cher ; car Toiseau a déjà piété plus de 
cent pas lorsque le chasseur y arrive. 11 
sait donc suppléer par }a rapLctité de sa 
marche * à la lenteur de son vol : aussi se 
0ert-il beaucoup plus de ses pieds que de 
tes ailes ; et toujours couvert sous les 
herbes , il exécute à la course tous ses 
petits voyages et ses croisières multipliées 
dans les prés et les champs. Mais quand 
arrive le temps du grand voyage , il 
trouve, eomme la caille, des forces in- 
connues pour fournir au mouvement de 
Ml longue traversée : il prend son essor la 
nuit ; et secondé d'un vent propice , il 
êe porte dans nos provinces^méridionaïes, 
A^oÎL il tente le passage de la Méditerra- 
aée. Plusieurs périssent sans doute dans 
cette première traite ainsi que dans la 
seconde pour le retour , 011 Van a remar- 
ié que ees oiseaux sont moins nom- 
hreux qu'à leur départ. 

* Albin tombe i«i dans une étrange méprise. 
« On appelle , dit-il , cet oisean rallus ou grallus^ 
« pvoe qu'il marche doucement. » 
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Au reste , on ne voit le râle de terre 
dans nos provinces méridionales que dans 
ce temps de passage. 11 ne niche pas eu 
Proveucie ; et quand Belon dit qu'il est 
rare en Candie , quoiqu'il soit aussi com- 
tnun en Grèce qu'en Italie , cela indique 
seulement que cet oiseau ne s^y trouve 
guère que dans les saisons de ses passages - 
au printemps et en automne. Du reste, 
les voyages du râle s'ét«ndent plus loia 
vers le Nord que vers le Midi; et malgré 
la pesanteur de son vol , il. parvient en. 
Pologne , en Suède , enDanemarck, et jus- 
quVn Norvège. Il est loïc «n Angleterre, 
où Ton prétend qu'il ne se trouve que 
dans quelques cantons * , quoiqu'il soit 
assez commun en Irlande. Ses migration» 
semblent suivre en Asie le même ordre 
qu'en Europe. Au Kamtschatka comme 
en Europe , le mois de mai est également 
celui de l'arrivée de ces oiseaux ; ce mois 

* Turner dit n'en avoir pas vu ni entendu ail-' 
leurs c(u*rn Nortbuuibrie ; mais le docteur Tancrède 
Bobinçon assure qu'on en trouve aussi dans la 
partie sepientrionale de la Grande-Bretagne, ei 
Sibbald k compte p^rmi les oiseaux d'Éco^so. 
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(''appelle tat^a koatch , mois des râles. Tai^a 
est le nom de Toiseau. 

Les circonstances qui pressent le râlo 
d'aller nicher dans les terres à\\ l^^ord^ 
' sont autant la nécessité des subsist^flCpft 
que Tagrément des lieux frais qu'il chercho 
de préférence ; car , quoiqu'il mange de» 
graines, sur-tout celles de genêt, de trèfle, 
de grémil , et qu'il s'engraisse en cage de 
millet et de grains, cependant les insectes, 
les limaçons, les yermisseaux, sont non 
seulement ses alimeus de choix , mais 
une nourriture de nécessité pour ses pe- 
tits , et il ne peut la trouver en abon- 
dance que daos les lieux ombrages et les 
terres humides. Cependant , lorsqu'il est 
adulte , tout aliment parott lui profiter 
également ; car il a beaucoup de graisse , 
et sa chair est exquise. On lui tend, comme 
à la caillé , un filet , où on l'atitire par 
l'imitation de son cri, crëi crëk crëJt , 
en frottant rudement une lame de cou<^ 
teau sur un os dentelé. . 

La plupart des noms qui ont été donnés 
au râle d^iis les diverses langues , ont. été 
formés des sous imitatifr dm ce cri singu- 
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Her * , et c'est à cette ressemblance que 
Turner et «quelques autres naturalistes 
Ont cru le reconnoître dans le crex des 
anciens. Mais , quoique ce nom de crex 
eonyienne parfaitement au râle , comme 
son imitatif de son cri, ilparott que les 
anciens Font appliqué â d'autres oiseaux. 
Phîlé donne au crex une épithète qui dé- 
digne que son roi est pesant et difficile ; ce 
qui convient en effet à notre râle. Aristo- 
phane le fait Tenir de Libye. Aristote dit 
qu'il est querelleur; ce qui pourroit en- 
core lui avoir été attribué par analogie 
avec la caille : mais il ajoute que le crex 
cherche à détruire la nichée du merle ; ce 
qui ne convient plus au râle , qui n'a rien 
de conunun avec les oiseaux des forêts. 
Le crex d'Hérodote est encore moins un 
râle , puisqu'il le compare en grandeur à, 
ribis, qui est dix fois plus grand. Au 
reste, l'avocette et la sarcelle ont quel- 
quefois un cri àtcrex crex; et l'oiseau à 
qui Belon entendit répéter ee cri au bord 

V* Schtyk , schaercît 9 J^om hâaerr, çom^crek, 
et notre mot même de râh> 
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du Nil , est , suivant sa notice , une es- 
pèce de barge. Ainsi le son que représente 
le mot crex, appartenant à plusieurs es- 
pèces différentea, ne suffît pas pour dési- 
gner le râle , ni aucun de ces différens 
oiseaux en particulier. 
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LE RALE D*EAU*, 

Seconde espèce. 



L 



Le râle d'eau court le long des eaux 
stagnantCvS aussi vîte que le râle de terre 
dans les champs ; il se tient de même tou- 
jours caché dans les grandes herbes et les 
joncs : il n'en sort que pour traverser les 
eaux à la nage et même à la course; car on 
le voit souvent courir légèrement sur les 
larges feuilles du nénuphar , qui couvrent 
les eaux dormantes. Il se fait de petites 

* Voyez les planches enluminées , n** 749. 

En anglois , water-rail , et par quelques uns , 
hilcok et brook-ousell ; en allemand , schwartz 
wasser heunle aesch-heunlin ; Gesncr lui donne 
quelque part le nom de samethounle (poule d eau 
de soie), à cause de son plumage doux et moelleux 
comme la soie ; h. Venise ou Vixp'^iiWeJorzane ou 
porzanap nom qui se donne également aux poules 
d*eau. 



To7n.i6 . 
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routes à travers les grandes herbes ; on y 
tend des lacets , et on le prend d'autant 
plus aisément , qu*il revient constamment 
à son gîte , et par le naême chemin. Au- 
trefois on en faisoit le vol à Tépervier ou 
au faucon ; et dans cette petite chasse , 
le plus diflBcile étoit de faire partir Toi- 
seau de son fort : il s^ tient avec autant 
d'opiniâtreté que le râle de terre dans le 
sien ; il donne la même peine au chasseur, 
la même impatience au chien , devant 
lequel il fuit avec ruse , et ne prend son 
Tol que le plus tard qu'il peut. Il est de 
la grosseur Ji peu près du râle de terre; 
mais il a le bec plus long , rouge^tre près 
de la tête. Il a les pieds d'un rouge obs- 
cur : Ray dit que quelques individus les 
ont jaunes , et que cette différence vient 
peut-être de celle du sexe. Le ventre et 
les flancs sont rayés transversalement de 
bandelettes blanchâtres , sur un fond noi- 
râtre ; disposition de couleurs commune 
à tous les râles. La gorge , la poitrine ^ 
l'estomac , sont , dans celui-ci, d'un beau 
gris ardoisé ; le manteau est d'un roux 
brun olivâtre. 
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On voit des râles d*eaa autour des 
sources chaudes pendant la plus grande 
partie de Thiver ; cependant ils ont , 
comme les râles de terre. Un temps do 
migration mar^é. Il en passe à Malte au 
printemps et en automne. M. le Ticomte 
de Querhoent en a yu à cinquante lieues 
des côtes de Portugal, le i«7 avril; ces 
râles d*eau étoient si fatigués, qu*ils se 
laissoient prendre à la main. M. Gmelin 
en a trouvé dans les terres arrosées par le 
Don. Belon les appelle rdhs noirs , et dit 
que ce sont oiseaux connue en toutes con^ 
trées, dont Pespèce est plus nombreuse 
que celle du râle de terre , quHl nomme 
rdle rouge. 

Au reste , la chair du râle dVan est 
moins délicate que celle du râle de terre ; 
elle a même un goût de marécage , à peu 
près pareil & celui de ïa poule d*eau. 
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LA MARQUETTE *. 

Troisième espèce. 



Xj Amavoiiette est un petit râle d'eau qui 
n*e8t pas plus gros qu^une alouette. Tout 
le fond, de son plumage est d'un brun oli- 
Tâtre , tacheté et nué de blanchâtre , dont 
)e lustre , sur cette teinte sombre , le fait 
parohre comme émaillé ; et c'est ce qui 
i*a fait appeler râle perlé. Frisch Ta nommé 
poule d'eau perlée : dénomination im- 
propre ; car la marouette n'est point une 
poule d*eau , mais un râle. Elle parott 
dans la même saison que le grand râle 
d*eau ; elle se tient sur les étangs mare-» 

* Voyez les plaDchct cnlumÎDées 9 uP 75l. 

On l'appelle girardine en Picardie, et dans 1« 
Milanais , girardina ; en quelques endroits de la 
France , cocouan , suivant M. Britsoo ; dans Is 
Boloooia, pore^nûf sa Alsace, ft^nkerntll, 
•eloQ Gftner^ 
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cageiiz ; elle se cache et niche dans les 
roseaux. Son nid , en forme de gondole , 
est composé de jonc, qu'elle sait entrela- 
cer , et , pour ainsi dire , amarrer par un 
des bouts à une tige de roseau, de ma- 
nière que le petit bateau ou berceau flot- 
tant peut s'élever et «^abaisser avec Tcau 
sans en être emporté. La ponte est de 
sept ou huit œufs. Les petits , en naissant y 
sont tout noirs. Leur éducation est courte ; 
car , dès qu'ils sont éclos , ils courent y 
nagent, plongent, et bientdtse séparent; 
chacun va vivre seul ; aucun n& se re- 
cherche , et cet instinct solitaire et sau- 
vage prévaut même dans le temps des 
amours ; car , à l'exception des instans de 
l'approche nécessaire , le mâle se tient 
écarté de sa femelle , sans prendre auprès 
d'elle aucun des tendres soins des oiseaux 
amoureux , sans l'anuiser ni l'égayer par 
le chant , saus ressentir ni goûter ces doux 
plaisirs qui retracent et rappellent ceux de 
la jouissance : tristes êtres qui ne savent 
pas respirer près de l'objet aimé ; amours 
encore plus tristes , puisqu'elles n'ont 
pour but qu'une insipide fccoadité. 
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Aycc CCS mœurs sauvages et ce naturel 
stupide , la marouette ne paroît guère 
susceptible d'éducation , ni même faite 
•pour s'apprÎToiser : nous en avons cepen- 
dant élevé une; elle a vécu durant tout 
un été avec de la mie de pain et du 
cbènevîs. Lorsqu'elle étoit seule, elle se 
tenoit constamment dans une grande j atte 
pleine d'eau ; mais , dès qu'on entroit 
dans le cabinet où elle étoit renfermée , 
elle couroitse cacher dans un petit coin 
obscur , sans qu'on Tait jamais entendu 
crier ni murmurer: cependant, lorsqu'elle 
est en liberté , elle fait retentir une voix 
aigre et perçante , assez semblable au cri 
d'un petit oiseau de proie ; et quoique 
ces oiseaux, n'aient aucun attrait pour la 
société , on observe néanmoins que l'un 
n'a pas plutôt crié qu'un autre lui ré- 
pond , et que bientôt ce cri est répété 
par tous les autres du canton. 

La marouette , comme tous les râles , 
tient si fort devant les chiens , que sou- 
vent le chasseur peut la saisir avec la 
muiu ou l'abattre avec un bâton. S'il se 
trouve un buisëon dans sa fuite , elle y 

& 
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soionte , et du haut de son asyle regarde 
passer les chiens en défaut : cette habi- 
tude lui est commune avec le râle d'eau; 
^lle plonge , nage , et même nage entre 
deux eaux lorsqu^il s'agit de se dérober 
à Teanemi. 

Ces oiseaux disparoissent dans le fort, 
de rhiver : mais ils reyiennent de très- 
bonne heure au printemps , et dès le 
mois de février ils sont communs dans 
quelques provinces de Franee et d'Italie ; 
on les conuoit en Picardie sons le nom 
de girardine. C'est un gibier délicat et 
recherché.; ceux sur-tout que l'on prend 
«n Piémont , dans les rizières , sont trèsr 
Uras et d'un goût exquis. 



OISEAUX ÉTRANGERS 
DE L^ANCIEN CONTINENT 

QUI ONT RAPPORT AU RALE. 



LE TIKLIN, 

o i; 
RALE DES PHILIPPINES*. 

Première espèce. 



Ok donne aux Philippines le nom de 
tiJtlin à des oiseaux du genre des r|^les ; et 
nous en connoissons quatre différentes 
espèces sous ce même nom et dans ce 
même climat. Celle-ci est remarquable 
par la netteté et Tagréable opposition des 
couleurs : une plaq[ue grise couvre lo 

* Voyes les planches enluminées | n^ 774* 
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devant du cou ; une autre plaque d*un 
roux marron en couvre le dessus et la 
tète; une ligne blanche surmonte Fœil et 
forme un long sourcil ; tout le dessous du 
corps est comme émaillé de petites lignes 
transversales , alternativement noires et 
blanches en festons ; le manteau est brun 
nué de roussâtre et parsemé de petites 
gouttes blanches sur les épaules et au 
bord des ailes , dont les pennes sont 
mélangées de noir, de blanc et de marron. 
Ce tiklin est un peu plus grand que notre 
râle d*eau. 
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LE TITCLIN BRUIÎ *. 

Seconde espèce» ^ 



Xj e plumage de cet oiseau est d*un brun: 
sombre uniforme , et seulement lavé sur 
la gorge et la poitrine dVne teinte de 
pourpre yineux , ef coupé sous là queue 
par un peu de noir et de blanc sur les' 
couvertures inférieures, ée tikiîii est aùssv 
petit que la marouette. 

* Voyez les planches enluminées , 110773» • • 



84 HISTOIRE NÂTURELLK 



LB TIKLIN RAYi. 

Trôisiè/he espèce. 



vJci<iTi-ci est de la même taille que 
le précédent. Le fond de son plumage 
est d'un brun fauye , traversé et comme 
Ouvragé de lignes blàViches ; le dessus de 
la tète et du cou est d^un brun marron ; 
Testomac , la poitrine et le cou sont d*un 
gris olivâtre ; et la gorge est d*un blane 
irooMâlve. 
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: Il - • 

LE TIKLIN A COLLIER. 

Quatrième espèce. 



CjELtri«ci est un peu plus gros que 
notre râle de genêt. Il a le manteau 
d'un brun teint d'olivâtre sombre ; le» 
)oue8 et la gorge sont de couleur de suie ; 
un trait blanc part de l'angle du bec , 
passe sous Toeil et s'étend en arrière ; le 
devant du cou , la poitrine, le ventre, sont 
d'un brun noirâtre , rayé de lignes blan- 
ches ; une bande d'un beau marron , large 
d'un doigt , forme comme un demi-collier 
au-dessus de la poitrine* 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

DU NOUVEAU CONTINENT 
QUI ONT RAPPORT AU RALE. 

LE RALE A LONG BEC *. 

Première espèce. 



JLi£8 espèces de râles sont plus diver« 
sîfiées et peut-être plus uombreuses dans 
les terres noyées et marécageuses du nou- 
Teau continent , que dans les contrées 
plus sèches de l'ancien. On verra par la 
description particulière de ces espèces , 
qu'il y en a deux bien plus petites que 
les autres , et que celle-ci est au contraire 
plus grande qu'aucune de nos espèces 

* Vo^cz les plancbes enluminées, n® 84g. 
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européennes ; le bec de ce grand râle est 
aussi plus long , même à proporlîoiti , que 
celui des autres, râles. Son plumage est 
gris , un peu roussâlre sur le devant du 
corps , et mêlé de noirâtre ou de brua 
8ur le dos et les ailes ; le ventre est rave 
de bandelettes transversales blanches et 
noires , comme dans la plupart des autres 
râles. On trouve à laGuiane deux espèces 
ou du moins deux variétés de ces râles à 
long bec , qui diffèrent beaucoup par la 
grosseur , les uns étant de la taille de la 
barge , et les autres , tels que celui de la 
planche 84^ , n'étant qu'un peu plus groA 
que notre râle d*eau. 
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L E K I O L O *. 

Seconde espèce. 



v#'kst par ce nom que les naturels de 
la Guiane expriment le cri ou piaulement 
de ce râle ; il le fait entendre le soir , à 
la même heure que les tinamous , o^est-à- 
dîre ^ à six heures , qui est Tinstant du. 
€Ouche): du soleil dans le climat équi-^ 
noxial. Les kîolos se réclament par ce cri 
pour se rallier avant la nuit ; car tout 
le jour ils se tiennent seuLs , fourrés dans 
les halliers humides : ils y font leur nid 
entre les petites branches basses des buis- 
sons, et ce nid est composé d*une seule 
sorte d^herbe rougeâtre ; il est relevé en 
petite voûte , de manière que la pluie ne 
peut y pénétrer. Ce râle est un peu plus 

* Voyez les planches eDluininées, n» 368, sous 
le nom de râh de Cayenne ; et n« 753 , sous la 
dcoominadoD de râle à ventre roux de Cayenne^ 
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petit que la marouette ; il a le devant 
du corps et le sommet de la tète d^un 
beau roux , et le manteau la?é de verd 
olivâtre , sur un fond brun. Les n®» 368 
et 753 de no« planches enluminées ne 
représentent que le même oiseau , qui ne 
diffère que par le sexe ûu Tâge. Il nous 
paroît aussi que le râle de Pensilvanie , 
donné par Edwards , est le même que 
celui-ci. 
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LE RALE TACHETE 
DE CAYENNE*, 

Troisième espèce. 



v^E beau râle , qui est aussi un des 
plus grands , a Paile d*un brun roux ; le 
reste du plumage est tacheté , moucheté , 
liséré de blanc sur un fond d^un beau 
I noir. Il se trouve à la Guiane comme 
les préccdens. 

» Voyez les planches enluminées, n« 775., 
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LE RALE DE VIRGINIE. 

Quatrième espèce. 



<di5T bisetiu , qui est dt là gR>8setiF d« 
la caille, il pli^s de rapport -avec le roi 
des cailles ou râle de genêt , qti^avec les 
râles d*eâu. 11 paroît qu'on le trouve dans 
retendue de TAmérique septentrionale , 
jusqu'à labaîed*Hudsou , quoiqueCatesby 
tlise ne Tavoir vu qu'en Virginie ; il dit 
que son plumage est tout brtîn^, «t il 
ajoute que ces oiseaux deviennent si gras 
en automne , qu'ils ne peuvent 'échapper 
<iux sauvages, qui eu prennent un grand 
nombre en les lassant à la course , et 
qu'ils sont aussi recherches à la Virginie 
que les oiseaux de riz le sont à la Caroline , 
et l'ortolan en Europe. 
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LE RALE BIDI-BIDL 

Cinquième espèce» 



JSint-BiBt est le cri et le oom de ce 
petit râle à lu Jamaïque : il n^est guèr^ 
plus gros qu'une fauvette ; sa tête est 
toute noire ; le dessus du cou , le dos , I0 
yentre , la queue et les ailes , sont d'un 
brun qui ^st varié de raies transversale^ 
blanchâtres sur le dos , le prp.upion et I9 
yentre ; les plumes de Tail^ et celles d^ 
la queue sont semées de gouttes blan** 
ohes ; le devant du cou et restomibc ^o^% 
d'un cendré bleuâtre. 
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JLE PETIT RALE DE CAYENNE * 
Sixième espèce. 



Kj e }oli petit oiseau nVst ]^a6 plus gro» 
qu^utie fauTftte : il a le devant du cou 
et la poitrine d*nn blaue légèrement teint 
de fauve et de jaunâtre ; les flancs et la 
queue sont rayés transversalement d« 
blane et de noir ; le fond des plitmes du 
manteau est noir , varié sur le dos de 
taches et de lignes blanches , avec des 
franges roussâtres. Cest le plus petit des 
ciseaux de ce genre , qui est assez nom** 
breux en espèces. 

Du reste , ce genre du râle paroît en- 
core plus répandu que varié : la Nature a 
produit ou porté de ces oiseaux sur les 
terres les plus lointaines. M. Cook en a vu 
au détroit de Magellan ; il en a trouvi 

* Toyei les planches rnlnminA^ , vfi 847. 
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dans différentes îles de Thémisphère aus<«' 
tral , à Au^rnocka , à Tanna , à Hle Nor* 
folk ; les îles delà Société ont aussi deux 
espèces de râles , un petit râle noir tacheté 
(pooà-née) , et un petit râle aux yeux 
rouges ( mai'/io); et il paroi t que les deux 
acoiins de Fernandès , qu'il appelle des 
cailles d'eau , sont des râles , dont Tespèco 
est propre au grand lac de Mexique ; sur 
quoi nous avons déjà remarqué qu'il 
faut se garder de confondre, ces. aco/i/ss 
ou râles de Fernandès avec les colins du 
même naturaliste , qui sont des oiseaux 
que Ton doit rapporter aux perdrix. 
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ou 

PETIT PAON..DRS ROSES». 



A le considérer > par la forme du bec et 
des pieds y cet oiseau seroît un râle : mais 
sa queue est beaucoup plus longue que 
celle d*aucun oiseau de cette famille. 
Pour exprimer eu même temps cette diffé- 
rence et ces rappor.ts , il a été nommé 
eau rdle (raie à queue) dans nos planches 
enluminées : /nous lui conserverons ce 
nom plutôt que celui de peiit paon des 
roses qu^on lui donne à Cayen^è. Son plu-, 
mage est , à la vérité , riqlie en couleurs ,' 
quoiqu'elles soient toutes sombrps.*.;, et, 
pour en donner, v^ne. idée ^ cm, ne peut 

« Voyez les planchée eiilutftSbécs *, n«* 782. ' " ' 
* On iraagîfieroit peut^êtfe .quelque rapport ée 
cet oiteaa au paon, du jvnoiîis èata !ift> maa^ère 
dVtaler ou de soutenir sa queue; mais on uotaM'^ 
i.qA*ilp9 U jr«l^ve paini* 



mieux le comparer qa^aux ailes . de ce» 
beaux papillons phalènes , où le noir ,* 
le brun , le roux ,1e fauve et le gris blanc , 
entremêlés en ondes , en zones , en zig- 
zags , forment de toutes ces teintes un 
ensemble moelleux et doux. Tel est le 
plumage du caurâte , particulièrement 
sur les ailes et la queue. ,La tête est 
coiffée de rtôlt- , avèic de longues lignes 
blanches dessus et dessous Tœil ; le bec 
est exactement Un bec de râle , excepté 
qu*il est d\lne dimension un .peu plus 
longue, comme toutes celles de cet oiseau, 
dont la tête , le coCi et le 6orps sont plus 
alongrs que dans le râle ; sa queue ,iongue 
de cinq pouces ,' dépasse Taile pliée do 
éeux ; son pied est gros et haut de vingt- 
six lignes*, et la partie nUe de la jambe 
IVst de dix ; le radiment dé membrane 
entre le doigt extérieur et celui du milieu 
est plus étend a et ][>lus marqué que dans 
le râle, La loiiguepr totale , depui? la 
pointe du ^ee., qui a yis^^sept ligne*» 
jusqu'à celle éù la qutue , est de quinae 
poucesv , . ' 

Cet oiseau n*a point «n^ûrt été décrit i • 
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et n*est connu que depuis peu de temps ; 
on le trouve , mais assez rarement , dans 
rintérieur des terres de la Guiane , en 
remontant les rivières , dont il habite les 
bords ; il vit solitaire et fait entendre un 
sifflement lent et plaintif, qu*on imit« 
pour le faire approcher. 



LA POULE D'EAU *. 



Xj a Nature passe par nuances de la formé 
du râle à' celle' de la poule d'eau , qui a 
de même le corps comprimé par les côtés^ 
le bec d*une figure semblable , mais plu» 
accourci , et plus approchant par-là du 
bec des gallinacés. La poule d'eau a 
aussi le front dénué de plumes et recou-> 
vert d'une membrane épaisse ; caractère» 
dont certaines espèces de râles présentent 
les vestiges. Elle vole aussi les pieds pen- 
dans ; enfin elle a les doigts alongés 
comme le râle , mais garnis dans tout& 
leur longueur d'un bord membraneux ; 
nuance par laquelle se marque le passage 
des oiseaux fissipèdes , dont les doigta 
sontnuds et séparés , aux oiseaux pal- 
mipèdes, qui les ont garnis et joints par 
une membrane tendue de l'un à l'autre 

* Voyez les plantlics enluminées, n*» 877. 

En anglois, water^hen, morchen / en allcmanf). 
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doigt ; passage dont nous avons déjà vu 
Tébauche dans la plupart des oiseaux de. 
rivage , . qui ont ce rudiment de mewn' 
brane tantôt entre les trois doigts , 0t 
tantôt entre deux seulement , l'extérieur, 
et celui du milieu^; 

Les habitudes de la poule d>au répons 
dent à sa conformation : .elle. .va à Te^u 
plus que le raie , sans cependant y nageî:. 
beaucoup , si ce n'est pour traverser d'ua 
bord à rautre ; cachée durant la plus 
grande partie du .jour dans, les roseaux ^ 
ou sous les racines des aunes ^ des saule» 
et des. osiers y ce n'est que. sur le soir 
qu'on la voit se promener sur l'eau ; elle 
fréquente moins les marécages et les ma« 
rais que les rivières et Les étangs. Son 
nid, posé tout au bord de l'eau., est 
construit d'un assez gros, amas de débris 
de. roseaux., et de joncs entrelacés; la 
mère quitte san> nid. tous les soirs , et 
couvre ses œufs auparavant aveedes-brins 
de joncs et d'hei^bes ; dès. que les petits..' 
sont éclos , ils courent comme ceux du- 
râle ; et suivent de même leur mère , qai 
les mène à Peau ; o'est à cette facultâ. 
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naturelle que se rapporte sans doute lë 
soin de prévoyance que le père et la mère 
xnoutreut en piaçant leur md toujoum 
tirés >prè5 des eaux. Au reste , la mère 
iûonduit'ei cache 6i bien »a petite famille, 
qu'il est très-diflBcile de la ivÀ. enlever 
pendant le trè$ - petit temps qu'elle la 
soigne; car bientôt ees jeunes oiseaux y 
devenus a«sea forts pouri se pourvoir 
d'eux-mêmes ^ laissent à leur, mère: fé-. 
€onde le temps 'de produire et d'ëlèvei-: 
une famille t^aîdette', et :inéme l'on assura 
qu'il y asouvent.trois/pontes dailsun an^ 

Les poules d'eau quittent en octobre 
les pays froids et lesmontagnes^ et passent 
tout l'biverdans nos provinces tempérées^ 
oiï on les trouve iprès des sources et sur 
les eaux vives qui. ne gèlent pas. Ainsi la 
poule d'eau n'est . pas précisément un. 
oiseau de passage , pn,isqii'otf la voit toutes 
l'année dans difiiérfeiites contrées ^ et qtin 
tous ses voyages paroisB«nt se borner dea 
montagnes à la plaine , cit de la plaine 
aux montagnes. 

Quoique peu voyageuiie et par ^ tout 
assea peu nombremse ^ la'^pâuie «i'«ai%* 
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^arott arpir été pUcée par la Nature dans 
ia plupart des régions çoQiiues , et mèm^ 
àmxi les plu» éloignées. M. Cook en ^ 
trpuvé h l'îl^ Norfolk et à la nouvelle 
2élande; M. AdatLson , dans une île dti 
Sénégal ; M. Ginelin , dans la plaine dp 
JMangasea en Sibérie , prè» dii Jéuisca , oà 
il dit qu'elles sont eu très^grand nombre. 
Elles ne sont pas moins communes dan^ 
Jles Antilles , à la Guadeloupe , ^ la Ja- 
maïque et a nie 4'^^^f * quoiqu'il n'y ait 
point d'eau douce dans cettfs dernière île. 
On en ¥oit auiisi beaucoup en Canada; 
et pour TEurope , la poule d'eau, se trquVe 
fin Angleterre , en ËcQ6$e -» ^P. Fr^sse , en 
Suisse^ enAllemagne, et dan» la. plupart 
^e nos proviupes de France. U e$t v^ai .que 
nous ne fiommes pas assurés que toutes 
celles qu'indiquent les voyageurs, soient 
fie la même espèce que la u^t^e. M. le 
Pjige dtt Prat2 dit expressément qu'à la 
I>ouisîane elle est la même qu'en France, 
et il paroi t encore que la poule d'eau 
décrite par le P. Feuillée à l'îlp Saint-Thor 
ynas, n>n est pas différente. 1/ailleurs 
iiou$ en distinguons trpi^ espèççs ou 
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Variétés , que l'on assure ne pas se inêlcr, 
quoique vivant ensemble sur les mèttie» 
çaux , sans compter quelques autre» es- 
pèces rapportées par les nomenclateurs 
au genre de la poule sultane , et qui nous 
paroissent appartenir de plu» près à celui 
'de la poule d'eau ^ et quelques autres 
•encore dont nous n'avons que l'indica- 
tion ou des notices imparfaites. • 
' Les trois races ou espèces reconnues dans 
DOS contrées peuvent se distinguei»par la 
^grandeur. L'espèce moyenne est la plus 
Counnune ; celle de la grande et celle de 
la petite poule d'eau , dont Belon a parlé 
sous le nom ^e poulette d'eau , sont un peu 
plus rares. La poule d'eau moytBiie ap- 
proche de la grosseur d'un poulet de six 
ïhois ; sa longueur, du bec à la queue , 
çst d'un pKd , el du bec aux ongles , de 
quatorze à quinze pouces. Son bec est 
îaune à la pointe , et rouge à la base 5 la 
plaqué mcûibraneuse du front est aussi 
de cette dernière couleur , ainsi que le 
bas delà jambe au-dessus du genou ;' les 
pieds sont verdâtres; tout le plumage est 
d'une couleur sombre gris-de-fer , nue dq 
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blanc sous le corps , et gris brun ver- 
dàtre en dessus ; uue ligne blanche borde 
VsAle 'y la '^^uc *, eir se reUvant , kiisse 
Yoir du blanc aux plumes latérales de ses 
couvertures inféi:Uuj:e6.;^u reste, tout le 
plumage est épais, serré et garni de du- 
yet. IMilé kl femeUè , qui est. Un peu plus 
pfeèitQ que le maie, les couleurs sent plus 
eUires ^ lé» ondes blanches dru y entre sont 
piuft sensibles '4 <«t la gorge est blanches 
La plb^itc -frontale , dsns les ieuoes , est 
e^uFCffte d'UnidniTCt pln«i seiliblableà des 
poils opt'à des 'plniùes* Uns jeune poule 
d^asL'qne! flous arron» oiiverte , avoit 
émus ëàn- «stonsao des âébvîs de petits 
poisMu^eti.d^faerbes aquattcpves raclés de 
gtfttîers *, le gésier éf oit Fort épais et mus* 
•ulewc , conHOse celui de la poule dômes* 
tique; Tos du stcrntnn nous a^tu beau<* 
oônpplus petit qu*il m* Pest gétférdJement 
àhûs les oiseaux ; et si cette ditféieQce ne 
toBOit pas à Fâge , cette observaitimi pour- 
rort con&rmer en portte TnsMvtion de 
Belon ) qui dit que le stefntmi; aussi-* 
bien que* l'ischion de la pfoole d>au , est 
de forme différente de celle de ces mêmes 
os dans les autres oiseaux. 

CisMux» XTÏ. 7 
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LA POULETTE D'EAU. 



Ob nom diminutif, donné par Selon, ne 
doit pas faire imaginer que cette poule 
d*eau soit considérablement plus petite 
que la précédente. Il y a peu de différence; 
mais on observe que, dans les mêm^es lieux ,^ 
les deux espèces se tiennent constamment 
séparées sans se mêler. Leurs couleurs 
sont à peu près les mêmes ; Belon trouT» 
seulement à celle-ci une teinte* l>leuâtro 
sur la poitrine , et il remarque quelle a 
la paupière blancbe. Il ajoute que sa chair 
est très-tendre ,. et que les os sont minces 
et fragiles, ^ous avons eu une de ces pou- 
lettes d!eau 'y elle ne vécut que depuis lo 
33 novembre jusqu^aii lo décembre , à la 
vérité sans autre aliment que de Teau. 
On la tenoît enfermée dans un petit ré-i 
duit qui ne tiroit de jour que par deux 
carreaux percés à la porte : tous les ma- 
tins, aux premiers rayons du jour , elle 
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8!élaiiçoît contre ces yitres à plusieurs 
reprises différentes ; le reste du temps 
elle se.cachoit le .plus qu*elle pouyoit, 
tenant la tète basse. Si on la prenoit à la 
main , elle donnoit des coups de bec ; 
mais ils étoient sans force. Dans cette 
dure prisoik on ne lui entendit pas jeter 
un seul cri. Ces oiseaux sont en général 
très-silencieux ; on a même dit qu'ils 
étoient muets : cependant, lorsqu'ils sont 
en liberté , ils font entendre un petit son 
réitérés àri, bri» bri. 
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LA P O R Z ANE, 



vjETTE poule d^eaii doit'êt^ce commune 
en Italie, aiix environs dç Bologne , puis- 
que les oiseleurs de cette coutrée^lui ont 
donné un nom vulgaire (porzana ). Elle est 
plus grande dans toutes ses dimensions 
que notre poule d'ctttr-eommune. Sa lon- 
gueur, du bec à la queue, est de près 
d'uo pied et demi. Elle a le dessus du bec 
jaunâtre, et la pointe noirâtre; le cou 
et la tète sont aussi noirâtres ; le manteau 
est d'un brun marron ; le reste du plu- 
mage revient à celui de la poule d'eau 
commune , avec laquelle on nous aSvSure 
que celle-ci' se rencontre quelquefois sur 
nos étangs. Les couleurs de la femelU 
sont plus pâles que celles du mâle. 
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LA GRINETTB. 



placé <lfu»s )e .|^r« dje la po^le miltmi^ , 
noiuparoîjfc Appartenir h celui de ]a poul» 
d*eaii^ Op lui dpiiiK à Manto^e le noqn 
de port»n,a$ -qv^ J» grAocM .ponl^ d'eau 
p«ffte i.6ol09i»e^:«Apei»dattt e|)e.e»t btitaii^ 
ooup plu» fwtite , jputequie^ iMiv^.pt Wil- 
lu^iby , ^k fat «.QHidrje i%i»e l^ rAi« , «t 
soa ^ .€91 jtnèfiHftourt* . A mi ) Mg^r f>»r ¥<^ 
diiiérensfMMDs., 4»llie.diMt.ètv.e fQF/t..of)iiiii|9 
dans k MUanois'^ ; im la iis)UY« auus^iien 
Aikma§«e^ .««ttya«t .Gecn»€r> Ce rQAt^l«)«' 
liste n-ctt dit Yiea «Wbre J^h^a^e.^ sinpii 
qu^elIcA les pi«dfl gris;, le hep fWr^jieiirPM^ 
geâtre jBt .^rtie jioir ^ :1e mAnteaa ite^H 
rottJK ) et iedesaaus du corps d>la»su 

* A Milan on 'rappelle.^iin«//tf ;;à'Mantcfue , 
pùrzana; à Bologne, porcelhna; ailleurs, girar» 
deHa eolumha; I -Florence, tordo gehemino* 
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LA SMIRRING. 



C»E nom, que Gesner pense avoir été don- 
né par onomatopée, ou imitation de cri, est 
en Allemagne celui d^un oiseau qui parott 
appartenir au genre de la poule d*eau. 
Rzaczynski , en le comptant parmi les 
espèces naturelles à la Pologne , dit qu'il 
se tient sur les rivières , et niche dans 
les halliers qui les bordent. Il çi)oute que 
la célérité avec laquelle il court lui a fait 
quelquefois donner le nom de trochilus / 
et ailleurs {Auct. pag. S8o} il le décrit dans 
les mêmes termes q[ue Gesner. « Le fond 
« de tout son plumage , dit-il , est roux ; 
« les petites plume» de Taile sont d'un 
«e rouge de brique; la tète, le tour des 
« yeux et le ventre sont blancs ; les 
« grandes pennes de Taile sont noires ; 
« des taches de cette même couleur par-* 
«c sèment le cou , le dos , les ailes et la 
« queue ; les pieds et la base du bec son^ 
« jaunâtres. » 
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L A G L O U T, 



CiBT oiseau est une poule d*eau , sui- 
Tant GesBer ; il dit qu'elle fait entendre 
une voix aiguë et haute comme le son 
d*un fifre. Elle est brune , avec un peu de 
blanc à la pointe des ailes; elle a du blano 
autour des jeux , au cou , à la poitrine 
et au rentre ; les pieda sont Terd&tres , et 
la bec est npir. 



1 



OISEAUX ÉT«AN-Gfi«S 

QUI ONT RAPPOflT Ai. A POULE 
D'EAU. 



LA GRANDE POUiLlB D'BAU 
DE C A y EN. NE*. 



Xj *o I SE A tr ainsi nonmié dfme nasrpkflV' 
ches enluminée» , paroît s'approoher du 
héron par la longueur du cou , et s'éloi- 
gner encore de la poule d'eau par la lon- 
gueur du bec ; néanmoins il lui ressemble 
par le reste de sa conformation. C'est la 
plus grande des poules d'eau ; elle a dix- 
huit pouces de longueur. Le cou et la tête, 
la queue, le bas-ventre et les cuisses, 
sont d'un gris brun ; le manteau est d'un 
olivâtre sombre ; l'estomac et les pennes 
des ailes sont d'un roux ardent et rou- 

* Vo^ez les planches enluminées, a<> 35au 
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geâtre. Ces oiseaux sont très-communs 
dans les marais de la Cuiane, et Ton eu 
Toit iusque ^aj^s les fossés dç la ville do 
Cayenne. Ils vivent de petit»^ poissons et 
d'insectes aquatiques. Les jeunes ont le 
plumage tout gris , et ils ne prennent de 
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LE M I T T E K. 



Li E s relations du GrocHland nous parleat,' 
sous ce nom, d*un oiseau qu^elles in- 
diquent en même temps comme une poule 
d*eau , mais qui pourroit aussi bien être 
quelque espèce de plongeon ou de grèbe. 
Le mâle a le dos et le cou blancs , le ventre 
noir , et la tête tirant sur le violet ; les 
plumes de la femelle sont d*un }aune 
mêlé et bordé de noir , de manière à pa- 
roître grises de loin. Ces oiseaux, sont fort 
nombreux dans le Groenland , principa- 
lement en hiver ; on les voit , dès le ma- 
tin , Toler en troupes , des baies vers les 
îles , où ils vont se repaître de coquillages ^ 
et le soir ils reviennent à leurs retraites 
dans les baies, pour y passer la nuit. Ils 
suivent en volant les détours*de la côte et 
les sinuosités des détroits entre les îles. 
Rarement ils yolent sur terre , à moins 
gue la force du y eut , sur-tout quand U 
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souffle du nord , ne les oblige à se tenir 
sous Pabri des terres : c*est alors que les 
chasseurs les tirent de quelque pointe 
ayancée dans la mer, d^où Ton Ta en 
canot pêcher ceux qui sont tués ; car les 
blessés Tont à fond et ne reparoissent 
guère. 



LE JACANA*. 

Première espèce. 



xJE^acana des Brasiliens , dît Marcgrare^^ 
doit être mU ayec les poules d*eau , aux- 
quelles il ressemble par le naturel , les 
habitudes , la forme du corps raccourci ^ 
la figure du bec et la petitesse de la tête. 
Néanmoins il nous paroît que le jacana 
diffère essentiellement des poules d'eau 
par des caractères singuliers , et niême 
uniques , qui le séparent et le distinguent 
de tous les autres oiseaux : il porte de» 
éperons aux épaules , et des lambeaux de 
membrane sur le devant de la tête; il a 
les doigts et les ongles excessivement 
grands ; le doigt de' derrière est d*ailleurs 
aussi long que celui du milieu en devant ; 
tous les ongles sont droits , ronds , effilés 
comme des stylets ou des aiguilles. CVst 
apparemment de cette forme particulière 
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* Voyez les planches enluminées ^ n^ 322. 
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de ses ongles incisifs et poignans qu^on s 
donné au jacana le nom de chirurgien *. 
L*e8pèce en est commune sur tous les ma- 
rais du Brésil , et nous sommes assurés 
qu*elle se trouve également à la Gui an e 
et à Saint-Domingue ; on peut aussi pré- 
sumer qu*elle existe dans toutes les régions 
et les difierentes îles de PAmérique entre 
les tiropiques et )usqu^à la nouvelle Es- 
pagne , quoique Fernandès ne paroisse en 
parler que sur des relations , et non dia- 
prés ses propres tonnoissances , puiàquHI 
fait venir ces oiseaux des cf^tes du Nord , 
tai^is quHls sont naturels aux terres du 
Midi. 

Nou!t connoissons quatre ou cinq ;aca- 
nas, qui ne diffèrent que par les couleurs, 
leur grandeur étant la même. La première 
espèce , donnée par Fernandès , est la qua- 
trième de Marcgrave. La tète , le cou et 
le devant du corps de cet oiseau , sont 
d*un noir teint de violet ; les grandes 
pennes de Taile sont verdâtres ; le reste 
du manteau est d*un beau marron pour- 

* C'est sous ce nom qu'ils sont connus à Saiuu 
Dolningue. 
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pré ou D;iordoré. Chaque aile €8t armée 
d'un épexoij poijçitu qui .sQrt4e Tépimle , 
et iont la •form.e e&t e^aeteu^eut seul- 
blable à celle jde ices épines ou crocheta 
dont est garnie la .ra^e bp^clée ; 4e la 
racine du bec naît upp i^ep:^raiie q^î se 
couche sur le ^.on|:, ^ dJLY}Bp en trois 
lambe.ÇLU^y^t laijss/e ei^cope tqwber uu 
barbillon. 4e pUaqup cjàté ; le beç «Sit4roit, 
un peu renflé vers le bout, fît dVn beau 
jaune joiu|uilJe , cow^ie U^ jsj^wni 5 la 
queue est UkA^€ig\^r,te^ et qo fi«u-{içière , 
ainsi que ceu^: de la fb^riiue du ^ec ^ de la 
queue , des .dpîgt^ et de Ifi h^t^eur^rfc^ 
jambes y dont la moitié est dénuée de 
plumes y .CQAviea4ent égalfme^^<^ joutes 
les espi&ces de ce genre. J^Iarcgr^vie pairoft 
exagérer Ic^ur taille en la «ox^parai^t 4 
celle du pigeon ; c;ar les jaci^pas 9'ont pfif 
le corps plu3, gros que la ca^le ,mais «euv 
lement porté sur 4es jambes bieu plu^ 
hautes : leur jcqu e^it j»ussi plus Ippg^ e^ 
leur tête e^ petite. Ils sont toujours fprt 
maigres I et cçpendaxit Tça 4|i^ q^ ie^r 
chair est mangeabl(?. 
Le jacaua de cette première espèce est 
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lissez commua à Saint-Domingue , d'où 
il nous a été envoyé, sous le nom decàe-r 
vajlier f^Qrdoré çr/fié, par M. Lefo}>yr<e Qe&r 
hayes. « Ces oiseayijL , 4»^-iU ^9Ut 9^4if 
«.naireççwipt par.ç^juple.; j5|; Iqrsqfie qiiplr 
4?.^^e acçidçf»^ Ifis a^p^r^, ,pnjk^ /entepi 
«4Ç r(ipfdier pfLK Tiçi <>ri fip rfe^açaer lïW 

« peut le^ftpprpcj^f qu>n.«^9^^do rugjcs , 
•c jcn se cpuyr^n<t,de ffujU/ige$9.f^V seiçqu- 
«c lant derrière les buissons , .Ut^xçtsoai^x. 
« Qp. les ^pit f4gu^i4r«i9WPt .4<^fiutiDo- 

«.iftpi^ id/e ,pii^ <Hi.4* »p^içi»bije :'n«ftU- 

* l»W¥P U ^^ PWOÎ^ .qiwJqïins .mis Apvàf 
« ^G^jte^lfts^fprtes pl^ieifi,^! iQ«t ft^orflor 
« If^^eftp^ ;i6e.q#i fa^t QFjçÂxe qiieles ÏHiiXf: 
^m fifi» >pii|e.%«K 9» tÂ^Q^eQ^ ,li«i>itl»«lW 

* qient|;9«ficwtjpQSiâloigné9. J>«tl'Q9tie, QU 
« ^e ,les tfqsawp I¥W . -hoijj .dqs togQD» , det 
«9Hur^^, P);>d^^pr49A<^.éUA9sj%t djea 
«r^ifiSA^u^L. 

,«iL^ volid.e ces oW^^vtx ««t .peu .«levé , 
« jmMS a«ftf0 riNP^^i^* Us Mt^t «n parlant 
.« i^nçri <Mgu et gJUtpÎMa^it , qni ^'«ntend 
H de .loin , U qui jvourojt aypir quelque 
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•c rapport à celui de l'effraie : atissi lei 
« Tolailles dans les basses-cours 8*y mé- 
« prennent et s*épourantent à ce cri , 
«c comme à celui d'an oiSeau de proie ^ 
it quoique le )acana soit fort éloigné dé 
« ce genre. Il sembleroit que la Nature. 
* en ait voulu faire un oiseau belliqueux, 
«t à la manière dont elle a eu soin de Tar- 
« mer ; néanmoins on ne connoît pas 
«c Tennemi contre lequel il peut exercer 
« ses armes. » 

Ce rapport avec les yanneaux armés , 
qui sont des oiseaux querelleurs et criards, 
joint à celui de la conformation du bec , 
paroît avoir, porté quelques naturalistes 
à réunir avec eux les jacanas sous un 
même genr^ : mais la figure de leur corps 
et deleurtète les en éloigne, et les rappro- 
cberoit de celui de la poule d*eau , si la 
conformation de leurs pieds ne les en 
séparoit encore; et cette conformation des 
pieds est en effet si singulière , qu'elle ne 
se trouve dans aucun autre oiseau : on 
doit donc regarder les }acanas comme 
formant un genre particulier , tt qui 
parott propre au nouveau co&tiii^nt. Leur 
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séjour sur les eaux et leur conformation 
indiquent assez qu*ils vivent et se nour- 
rissent de la même manière que les autres 
oiseaux de rivage ; et quoique Fernandès 
dise quUls ne fréquentent que les eaux 
salées des bords de la mer, il paroît, selon 
ce que nous venons de rapporter , quUls 
se trouvent également dans Tintérieur des 
terres , sur les étangs d*eau douce. 
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LE JACAWA NOIR. 

fieconde fis^ècp. 



1 ou TE la tête ,' le cou , le dos et la 
queue de ce jacana , sont noirs ; le haut 
des ailes et leurs pointes sont de couleur 
brune ; le reste est verd , et le dessous 
dû corps est brun ; les éperons de Taile 
sont jaunes, ainsi que lebec, de la racine 
duquel s^élèvesur le front une membrane 
rougeâtre. Marcgràve nous donne cett© 
espèce comme naturelle au Brésil. 
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L E J A C AN A V E R D. 

Troisième espèce. 



jVLar.cgeav^ )oue la beauté de cet 
oiseau, dont il ^ £aitsa première e^pèoe de 
ce genre : il a le dos, les ailes et le veoLtre 
teints de yerc} sur un fond noir ; et Ton 
voit sur le cou briller de beaux reflets 
gorge de pigeon ; la tète est ooi%e d'une 
xAeœbrane d'un ble^ 4« tufquoise; le beo 
et les angles y q\^i «ont d'un jouge de ver- 
millon dans leur première moitié, sont 
jaunes à la pointe. {«'{laalQgie ii<his per- 
suade que çejttfi. espèce est armée comme 
les autres. , . quqiqnc Mar«gr{iFe no !• 
dise pas. 
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L E JACANA-PÉCA. 

Quatrième espèce. 



JLi E s BrasUiens donnent à cet oiseau lo 
nom d^agua-pecaca ,• nous rappelons /a- 
tana-péca , pour réunir son nom géné- 
fique à sa dénomination spécifique et 
pour le distinguer des autres )acanas : ses 
traits sont cependant peu différens de 
ceux de l'espèce précédente. « Il a , dît 
« Marcgrave , des couleurs plus fôibles et 
«c les ailes plus brunes ; chaque aile est 
•« armée d*un éperon , dont Toiseau se sert 
«< pour sa défense : mais sa tète n'a poiiit 
•K de coiffe membraneuse >». Le nom de 
porphyrion , sous lequel Barrère a donné 
ce jacana , semble indiquer quHl d les 
pieds rouges. Le même auteur dit que 
l'espèce en est commune à la Guiane , où 
les Indiens l'appellent kapoua, et nous pré- 
sumons que c'est à cet oiseau que doit se 
rapporter la note suivante de M. de la 
Borde, « La petite espèce de poulç di^eau 
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«. ou chirurgien aux ailes armées est , dit-il, 
« très-commune à la Ouiane j elle habite 
« lès étangs d*eau douce et les mares. On 
« trouve ordinairement ces oiseaux par 
« paire ; mais quelquefois aussi on en 
« Toit )usqu^à vingt ou trente ensemble! 
« 11 y eu a toujours en été dans les fossés 
«( de la ville de Cayenue; et dans le tempâ 
« des pluies , ils viennent même jusque 
« dans les places de la nouvelle ville L 
« ils se gîtent dans les joncs , et entrent 
« dans Teau jusqu'au milieu de la jambe ; 
« ils vivent de petits poissons et d'insectes 
« aquatiques ». Au reste , il pùroît qu'il y 
a dans la Guiane , comme au Brésil , plu- 
sieurs espèces ou variétés de ces oiseaux , 
et qu'on les connoît sous des noms diffé- 
rens. M. Aublet nous a donné une notice , 
dans laquelle il dit que l'oiseau chirurgien 
est assez commun à la Guiane dans les 
mares, les bassins et petits lacs des sa^- 
vanes; qu^il se pose sur les larges feuilles 
d*une plante aquatique , appelée vulgai- 
rement volet {jiymphea\ et que les na- 
turels ont donné à cet oiseau le nom de 
iinkin, mot qu'il escrime par un son 
aign. 
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*' ■ ' " • ' - • 11 

LE JACANA VARIÉ *. 

Cinquième espèce. 



li È j)Iumagè de cet oiseau est en effet 
plus varié que celui des autres jac'anas , 
éâiis sortir néanmoins des couleurs domi- 
liàntcs et communes à tous : ces couleurs 
•ont le vèrdâtre , le noir pt le marron 
pourpré. Il y à , de chaque côté de la 
tété , ilné bande blanche qui passe par- 
dessus les yeux ; te devant du cou est 
t)lanc , ainsi que tout le dessous du corps : 
bii pfeiit voir la planche enluminée pour 
lé détail des autres couleurs , qu'il seroit 
difficile de rendre. Le front est couvert 
d'une membrane d*un rouge orangé ; et 
il y à dès éperons sur les ailes. Cet oiseau 
iious est venu du Brésil. Edv^ards le 
dbnitîe comme venant de Carthagène; ce 
qui montre , comme nous l'avons observé,^ 
que les j acanas sont communs aux diverses 
contrées de l'Amérique situées entre le» 
tropiques. 
* .Voyez les plauchcs enluminées , u© 846^ 
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I-A POULE SULTANE, 

Q V 
LE PORPHYRION*. 



X-'E S môrferViéét ont appelé poule sultane, 
ùii oiseàû fstiiièiix chez les anciens sous 
le nom de por-phyrion. Nous avons déjà 
plusieurs fois remarqué combien lès (Jéno- 
luiiiations dÔhriéés par les Grecs ^ et la 
plupart fondées shr des caractères distinc- 
tifs y étoient supérieures aux noms formé» 
6omme au liasara dans nos langues ré- 
centes y sur des rapports ou fictifs ou 
bizarres , et souvent démentis par Tins- 
section de la nature. Le nom de poule 
9ultane noiis eh fournit un nopvel exem- 
ple ; c'est apparemment en trouvant quel- 
que rèssëmblauce avec la poufe et cet 
oiseau de rivage , bien éloigné pourtant 

* Yu^cz les pTaoches^enlumioccs , n<^ 6io, sous 
la dcnuminatioa de iaUve do Madagascar, 

9 
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du genre gallinacé , et en imaginant un 
degré de supériorité sur la poule vulgaire 
par sa beauté ou par son port , qu*oa 
Ta nommé poule sultane : mais le nom 
de porphyrion , en rappelant à l'esprit le 
rouge ou le pourpre du bec et des pieds ^ 
étoit plus caractéristique et bien plus 
] uste. Que ne pouvons-nous rétablir toutes 
les belles ruines de Tantiquité savante , et 
rendre à la Nature ces images brillantes 
et ces portraits fidèles dont les Grecs Ta- 
voient peinte et toujours animée « hom^ 
mes spirituels et sensibles qu'avoient tou-> 
chés les beautés qu'elle présente, et la vie 
que par- tout elle respire ! 

Faisons donc Thistoire du porphyrion , 
avant de parler de la poule sultane. Aris- 
tote, dans Atbénée, décrit leporphyriou 
comme un oiseau fissipède à longs pieds ^ 
au plumage bleu , dont le bec couleur de 
pourpre est très-fortement implanté dans 
le front , et dont la grandeur est celle du 
coq domestique. Suivant la leçon d'Athé- 
née , Aristote auroit ajouté qu'il y a cinq 
doigts aux pieds de cet oiseau ; ce c[ui 
seroit une erreur , dans laquelle néaa-^ 
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moins quelques autres anciens auteurs 
sont tombés. Une autre erreur plus grande 
des écrivains modernes , est celle d'Isi- 
dore , copiée dans Albert , qui dit que le 
porpbyrion a l'un des pieds fait pout 
nager et garni de membranes , et l'autre 
propre à courir comme les oiseaux de 
terre ; ce qui est non seulement un fait 
faux , mais contraire à toute idée de 
nature , et ne peut signifier autre chose y 
sinon que le porpbyrion est un oiseau de 
rivage , qui vit aux confins de la terre et 
de l'eau. Il paroît eu effet que l'un et l'au- 
tre élément fournit à sa subsistance ; car 
il mange, en domesticité , des fruits , d6 
la viande et du poisson : son ventricule 
est conformé comme celui des oiseaux 
qui vivant également de graines et de 
chair. 

On l'élève donc aisément : il platt par 
ton port iioble, par sa belle forme , par 
son plumage brillant et riche en couleurs 
mêlées de bleu pourpré et de verd d'aigue- 
marine ; son naturel est paisible; il s'ba-^ 
))itue avec ses compagnons de dômes-» 
ticité I quoique d'espèce différente de 1% 
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sienne , et se choisît entre eux quelque 
ami de prédilection ^ 

Jl (est de plus oiseau puUérateur cqmme 
le coq ; néanmoins il se sert de ses pieds 
comme d*uue main ppur porter les ali- 
mens à son bec : cette habitude paroît 
résulter des proportions du cpfi , qui est 
court, et des jambes, qui §out ^ès-lpn- 
gues ; ce qui rend pfEnib)e l'action de 
ramasser avec le bec s^ nourriture à terre. 
Les ancienii fiyo^e^t fait la plupart de ces 
remarques ^i^r Jle porphyrion , et c'est un 
des oiseaux qu'ils ont le mieuf ({écrits. 

Les Grecs, le» Romains , V^^P leiir 
luxe déprédateur, 3'ai)stinre^t également 
4e mai^g^r du porphyrio% Ils le falsoient 
Tenir de Lîbjje ^ , âc Cpuiagène et des îles 

' Voyc« dans Élkn Fbistoiïc d'up pQipbyrion 
qui mourut de regrei après avoir perdu le coq 809 
camarade. 

^Alexandre de Mondes, d^Ds Aihépé/e, cpmptc 
le porphyrion au nombre des oiseaux de JLibje, et 
témoigne qu'il éioit consacré aux dieux dans cette 
région. Suivant Diodore de Sidle , il venoit des 
porph3^ rions du fond de la Syrie, avec diverses 
autres .espècts d^oise^ax remarqùabks par leurs 
ritbes couleurs, * . ' > 
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Baléares , pour le nourrir et le placer dan» 
les palais çt dans les temples , où ou le 
laissoit.en libejcté , comme un liôte digne 
de ces lieujL par }a noblesse de son port,, 
par la douceur 4^ son naturel et par la 
Jseauté de son plumage. 

Maintenant, si nous comparons à ce 
porpbjrion des anciens notre poule sul- 
tane représeptiée n° 810 des planches en- 
luminées, il paroit qu£ cet oiseau, qui 
nous est ar/ivé de Madagascar sous le 
^om de talèue» çst exactement le même. 
M>L de r^cadéiiiie des scicfic^s , qui eu 
ont déprit un semblable, ont reconnu 
comme nous le porphyrion dgus Ifi poule 
sultane. £iLca euviroudeux pieds,du bec 
aux oqgles. ^çs doigts sont extraordiuair 
rcmentjongs et eulicr/Bnicnt $^p^rés , sans 
vest^glE^s 4^ ^embrane^ : ils sput djsposés 
h. Tordinaire, trois tn f^y.^nt et/^n e^ ar- 
rière; c'est par erreur qu'ils «^pnt repré- 
sentés deux et deux dans Gç j^^ci*. L/e cpu 
est très -court à proportjo^n de -la hauteur 
des jambes , qui ^nt 4éni:|.é^s fie pluines ; 
les pieds apot trcs-Loi^s, la queue très- 
courte ; 1^ bec , en forme de cône , ap* 
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plati par les côtés , est assez court ; et îe 
dernier trait qui caractérise cet oiseau , 
c'est d'avoir , comme les foulques , le 
front obauve et chargé d'une plaque qui , 
«^étendant jusqu'au sommet de la tête y 
s'élargit en ovale , et paroît être formée 
par un prolongeaient de la substance cor- 
née du bec. C'est ce qu'Aristote , dans 
Athénée , exprime quand il dit que le 
porphyrion a le bec fortement attaché à 
la tête. MM. de l'académie ontttrouvé deux 
cœcums assez grands qui s'élargissent en 
sacs 9 et le renflement du bas de l'œso- 
phage leur a paru tenir lieu d'un jabot , 
dont Pline a dit que cet oiseau manquoit. 
Cette poule sultane , décrite par MM. de 
l'académie , est le premier oiseau de ce 
genre qui ait été vu par les modernes ; 
Gesner n'en parle que sur des relations et 
diaprés un dessin; Willughby dit qu'au* 
cun naturaliste n\L vu le porphyrion : 
nous devons à M. le marquis de Nesle la 
satisfaction de Pavoir vu vivant , et nous 
lui témoignons notre respectueuse recon- 
noissance, que nous regardons comme 
UQç dette de l'histoire natuvelle , qu'il 
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enrichit totis les jours par son goût éclairé 
autant que généreux ; il nous a mis à por- 
tée' de yérifier en grande partie sûr sa 
poule sultane , ce que les anciens ont dit 
de leur porpbyrion. Cet oiseau est efFccti- 
vement très-doux , très-innocent , et en 
znême temp» timide , fugitif , aimant , 
cherchant kt solitude et les lieux écartés , 
se cachant tant qu^il peut pour manger. 
Lorsqu'on rapproche, il a un cri d*effroî, 
d'une voix d'abord assez foible , ensuite 
\ pkis aiguë, et qui se termine par deux 

^ ou trois coups d'un son sourd et inté- 

rieur. Il a pour le plaisir d'autres petits 
accens moins bruyans et plus doux. Il pa* 
roît préférer l^s fruits et les racines ,• parti- 
culièrement celles des chicorées , à tout 
autre* aliment, quoiqu'il puisse vivre aussi 
de graines : mais lui ayant fait présenter 
du poisson , le goût naturel s'est marqué ; 
il l'a mangé avec avidité. Souvent il trem pe 
ses alimcns à plusieurs fois dans l'eau ; 
pour peu que le morceau soit gros , il ne 
manque pas de le. prendre à sa patte et 
de l'assujettir entre ses longs doigts , en 
ramenant contre les autres edui de dec« 
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Hère , et tenant le pied ^ 4ex|ii élevé. U 

zaange en uiorceisuit. 

11 n!y a giijère 4*oiseavi^ p)|}9 beaux par 
les cQuleux-s ; ie bleii de 8Çfx pluqiagf 
jpoelleu^L et l^^%ié est en^elli de reflets 
brillons ; ses long^ pijBds et la plaque du 
^ommfît de la tèAe ^wec la racime du bec ^ 
9QQt d'au beau rouge , et ujub touffe de 
pluujies blaucbfis sous la jqueœ relève 
Téclat de sa beJile ^obe bleue. La femelle 
ne dîQièr.e du mâle qu'eu ce qu'elle est 
uu peu plus petile.X^eluf -ci çat plus grof 
qju'une perdrix 9 mais un. peu moins qu'une 
poule. M. le msu'quis de Ke&le a rapporté 
ce couplf'.de SiGiLLe,.oii, suivant ladiotice 
qu'il 9 ei» la bonté. de nôtts oommunir 
quer 9 cet» pouks sultanes sont couniies 
$ous.le nom às^isf.UO'fagianif on les trouviS 
sur Le lACrde I^^eniini , au-dessus de Ga- 
taue. On les vend à un prix médioose dans 
cette yille, ainsi. qu^à Syraouse et da)is 
les viUeB voisines ; on. en yoit de vivante^ 
dans les places publiques y où elles se 
tiennent à côté des vendeuses d'herbes et 
de fruits, poujr en recueillir les débris. 
Ce bel oiseau , logéchef lesEonmioâ dans 
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les temples, se cessent un peu , qomiue 
Ton voit , de la décadentce de l'Italie. 
Mais une con/^équence iijLtérp^&ante que 
ptésenie ce dernier (ait, ç'es^; qu'fl fa^it 
que la ^ace 4^. la poule sultane se ^joijt 
naturalisjée en 3icfle par quelques Ciouples 
de ces porphyrion^ apportés d'Afrique , et 
il 7 a tpi^te appfirence ^ue cette bellp 
espèce s'est propagée de même dai^s quel- 
ques autres contrées ; ci^r nous voyons 
par un passage de Gesner, que pe natur 
ratiste étoit persuadé qu'il se trouve de 
ces oiseaux en Espagne et même dans nos 
provinces méridionales de France. 

Au reste, cet oiseau est un de ceux qui 
se montrent le plus naturellement dispo- 
sés à la domesticité , et qu^il seroit agréable 
et utile de multiplier. Le couple nourri 
dans les volières de M. le marquis de 
Nesle anicl)(ê au dernier printemps (1778): 
on a vu le mâle et la femelle travailler de 
concerta construireje nid ; ils le posèrent 
à quelque hauteur de terre , sur une 
avance du mur , avec des bûchettes et de 
la paille en quantité. La ponte fut de six 
œufs blancs , d'une, coque rude , exacte* 
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ment ronds et de la grosseur d*une dcmî- 
billede billard. La femelle n^étant pas assi- 
due à les couyek', on les donna à une poule; 
mais ce fut sans succès. On pourroit sans 
doute espérer de voir une autre ponte 
téussir plus heureusement si elle étoit 
couvée et soignée par la mère elle-même: 
il faudroit pour cela ménager à ces oi* 
seaux le calme et la retraite qu'ils semblent 
chercher , sur-tout'dans le temps de leurs 
fltmours. 



OISEAUX 

QUI ONT RAPPORT A LA POULE 
SULTANE. 



JLj * s 8 p À c s prîmitÎTe et principale de la 
poule sultane étant 6jiginairè des* con-* 
trées du midi de notre continent , il n*est 
pas vraisemblable que les régions du nord 
nourrissent des espèces secondaires dand 
ce genre : aussi trouvons-nous -qu'il enr 
faut rejeter plusieurs de eelloi qui y ont 
été rangées .par M. Brisson ,:;et;qut sont 
ses 4 , 5 , 6 y 7 et 8* espèces , auxquelles 
il suppose gratuitement la plaque fron- 
tale , quoique Gesuer , dont il a. tiré le» 
indications relatives à ces oiseaux , n& 
désigne cette plaque ni dans ses notices 
ni dans ses figures. La seconde de ces 
espèces paroît être un râle , et nous Ta- 
vons rapportée à ce genre d'oiseaux; les 
quatre autres sont des poules d^eau , 
comme Pauteur original le dit lui-même ; 
et quant à la neuvième espèce du mémo 
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M. Brisson, qu^il ap^^elle poule su liane de 
la baie d*Hudson , elle doit être également 
ôtée de ce genre à raison du climat, d'au- 
tant que M. Edwards la donne en efFet 
comme une foulque, quoiqu'il remarque 
en même temps qu'elle se rapporte mieux 
au râle. Malgré ces retranchemens , il 
nous restera encore tro is espèces dan^Tan- 
cien continent , qui paroissent faire la 
nuancé entre notre poule gultaner*, les 
foulques et les poules d'eftû ; et ûous 
trouverons aussi dans le nouveau cônti* 
nent trois espèces d'oiseaux qur semblent 
être les représentàns ^ en Amérique, de la 
poule Bultane et de ses espèces sttbâltérnes 
de l'ancien continent. r 

* M. Forsièr a trouvé à Micîdelbourg , rniie des 
îles cles Amis, des foulques â plulirage Bleu , qui 
paroisséni être des poules sulraAes. ' 



DES OISEAUX ETRANGERS. ïo^ 



LA^BOULE SULTANE VERTE, 

FftmiéFV espèce, 

S. 

CsT oÎ8ê«u , que ndii» ràpfKDrtotis à'iÀ 
poule sultane diaprés M. Brisson , est 
' bieu plus petit que cette poule , et pas 
plus grod qu*un râle. A -a tout le dessus 
du corps d*uii ¥.erd sombèe ^ *mai6 lustré ^ 
et tout le dessous du corp$> blanc , depuis 
les ioues et la gorse^jiis^'à la queue. Le 
bac et la plaque frontale: loal d*un rerd 
iauuâtïre. Ou le^trèu^e a«x iades-orieu'*- 
.taies,. - ' • 
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tan bec longuet ( rostrum acutum , teres , 
longiusculum ) , avec les noms de crex et 
rail'hen , (jui'Sfm^^nt la rappeler au 
râle : mais sa taille est bien supérieure à 
celle de cet oiseau , cit.tbèmft à celle de la 
poule d^eau. Il ressemble donc phis à^^la 
poule sultane ( magnittniine anatis ) ; o*est 
tout ce que nous pouvons dire de cette 
espèce , iusqu^'tfé'qlkVlle nous sôit mieux 
connue. 
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LA PETITE POULE SULTANE, 

Qu&trième espèce. 



hj s geiuitdi» l».{>pul9e &ii2Atiie 9e r«trouTe» . 
comme nous Tavons dit, au nouyeau 
monde , sinon en espèces exactement les 
mêmes , du moins eu espèces analogues. 
Celle-ci , qui est n atmuU^ à la Guiane , 
n^est qu^un peu plus grai^de que le râle 
d^eau ; du reste , elle ressemble si bien à 
notre poule sultane, qu*il y a peu d*exem- 
pies dans toute l'histoire des oiseaux , de 
rapports aussi parfaits et de représenta- 
tions aussi exactes dans les deux conti- 
nens *. Son dos est d'un verd bleuâtre , et 
tout le devant du corps est d'un bleu 

' * C'est la raison pour laquelle on n*a point donné 
celte petite poule sultane dans nos planches enlu«» 
minées ; des objets que ]a différence de grandeur, 
trop peu sentie entre des figures réduites , distingu<» 
seule , «devant paroi ire répétés» 
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Tiolet doux et moelleux, qui couvre ausM 
le cou et la tête , en prenant une teinte 
plus foncée. Elle nous paroît la même que 
celle dont M. Brisson fait sa seconde, es- 
pèce ; mais ce n*est qu^en conséquence du 
préjugé qui lui a fait transporter la grande, 
poule sultane en Amérique , qu*il trans- 
porte aux grandes Indes cette espèce réel'* 
lemetit américaine, et que nous avon» 
reçue de Cayenne. 
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*^— — . ' ■ " . ■' - . J |i III—— ^<iW—*^ 

L A F .A V O ^ I T E *. 

Cinquième eapèce. 



Vj * E s T le nom donné , dans pos planche» 
enluminées, à une petite poule sultane 
qui est à peu près de la grandeur de la 
précédente , et du même pays. Il se pour- 
roit qu*elle ne fût que la femelle dans 
cette même espèce, d^autantplus que le» 
couleurs sont les mêmes, et seulement 
plus foibles : le verd bleuâtre des ailes et 
des côtés du cou est d'une teinte affoi- 
blie; le brun perce sur le dos e^ domii^e 
sur la queue ; tout le devisant du corps est 
blanc. 

* Voyez les planches enluminées, n^ 8971 sons 
le nom de Japoritâ de Cayenne* 
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t*À 6 IN T L I. ^* 

Sixièhe espèce, ' 



l-'Et oiseati ïaexieain, qae Al. Brisâon 
rapporte à notre poule sultalie ou au por- 
phyrion des aneietis , en dlîtfëre par plu- 
sieurs caractères : outre Topposition des 
climats , qui ne permet guère de penser 
qu^un oiseau de roi pesant , et qui est 
naturel aux régions àa Midi , ait passé 
d*un continent à Tautre , TacintH n*a pas 
les doigts et les pieds rouges , mais jaunes 
ou verdûtrfes ; tout son plumage est d'un 
pourpre noirâtre , entremêlé de quelques 
plumes blanches. Fernandès lui donne lesi 
nom^ de quOfthiliiMt et à'jraoàx^mtlh boua 
ayons adopté le dernier et Pavons abrégé : 
mais la dénomination è!*apis siliquastrini 
capitiSy que ce même auteur lui applique^ 
est très-significative, et désigne la plaque 
frontale applatie comme une large silique; 
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o^raotè^e par lequel cet oiseau s^unit à 
la famille de la foul<|ue ou de la poule 
9ltltane. Ce même auteur ajoute que Ta^ 
cintli chante comfiié le coq pendant la 
nuit et dès le graiid mdtin; ce qui pour- 
xoÂt faire douter quHl soit en effet du 
genre de notre poule sultane, dans la- 
quelle on n*a pas remarqué cette habi- 
tude , et dont la toLe n*a rien du clairon 
bruyant et sonore du coq. 

Un oiseau d*espèce très-yoisine de celle 
de Tacintli , si ce n*est le même , est dé- 
crit parle P.Feuilléesous le nom àt poule 
d^eau. Il a le caractère de la poule sultane y 
le large écusson applati sur le front , toute 
la robe bleue, excepté un capuchon de 
noir sur la tète et le cou. En outre, le 
p. Feuillée remarque des différences de 
couleurs entre le mâle et la femelle , qui 
ne se trouvent pas dans nos poules |ul- 
tanes, dont la femelle est seulement plus 
petite que le mâle , mais auquel elle res- 
semble parfaitement par les couleurs. 

La Nature a donc produit, à de grandes 
distances , des espèces du genre de la poule 
sultane ^ mais toujours dans les latitudes 
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Biériclionales. Nous avons vu que notre | 
poule sultane se trouve à Madagascar. 
M. Forster en a trouvé dans la mer du | 
Sud ; et la poule d'eau couleur de pourpre , ] 
que le même naturaliste voyageur a vue | 
à Anamocka , paroît encore être un oiseait i 
de cette même famille. ', 



'Jn/n lit . 




LA FOULQUE*. 



JLi^gspÊce de la foulque,' qui, dans 
notre langue , se nomme aussi morelle , 
doit être regardée comme la première fa* 
mille par où commence la grande et nom- 
breuse tribu des véritables oiseaux d^eau. 
La foulque, sans av^oir les pieds entière- 
ment palmés 9 ne le cède à aucun des 
autres oiseaux ^ageurs, et reste même plus 
constamment sur Teau qu'aucun d'eux , 
Si Ton en excepte les plongeons. 11 est très- 
rare de voir la foulque à îerre ; elle y pa- 
rott si dépaysée, que souvent elle se laisse 
prendre à la main. Elle se tient tout le 
jour sur les étangs , qu'elle préfère au» 

* Voye» lefplaiïcbes enluminées, no i^. 

En htm ^ Jitlica y fiiUx; en nûknj JolUga, 
J6Uata; et sur le lac Majeur, piillon ; en an- 
glois , • cooi ; en allemand , wasser^hotm p ror^ 
heunle.y tancherlein ; dans plusieurs de nos pro- 
vinces de Fraoce , JuMlé , oa joudeltc ; en Pi* 
«ardis, hUri€* 
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rivières , et ce n'est guère <pie pour pas- 
ser d'un étang à tin autre qu'elle prend 
pied à terre : encore faut>il que la traver- 
sée ne soit pas longue ; car , pour ^eu 
qu'il y ait de distance , elle prend son vol 
en le portant fort haut : mais ordinaire- 
ment ses voyages ne se font que de nuit. 
Les foulques , comme plusieurs autres 
oiseaux d'eau , voient très-bien dans l'obs- 
curité , et même les plu§ yieilles* ne cher- 
chent leur nourriture que pendant Is^ 
nuit *. Elles restent retirées dans les joncs 
pendant la plus g;rande |)artie du jour; 
et lorsqu'on les inquiète dans leur retraite , 
elles s'y cachent, et s'enfoncent même 
dans la Vase , plutôt que de s'envoler< Il 
semble qu'il leur en coûte pour se déter- 
miner au mouvement du vol , si naturel 
ftui autres oiseaiix ;' car elles ne partent 
de la terre ou de l'eau qu'avec peine» Ises 
plus jeunes foulques , moins solitaires) et 

^ * Selon M. Salerne , la ^ulque , ati dé&ut d'àutrè 
nourriture (qui pourfauine doitguère lui niaDquer}^ 
plouge et arrache du ibnd de l'eau la racine dû 
grand jonc (scirpus)^ qui est blanche et suoculentev 
et la doQuc k succc h ses petits. 
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inoÎQ» circonspectes sur le danger, pa-» 
Poissent à toutes les heures du jour, et 
jouent entré elles en s^éleyant droit Tis-à- 
\is Tune de Tautre^ s^élançant hors de 
Teau et retombant par petits bonds.. Elles 
se laiasent aisément approcher ; cependaht 
elles regardent et fixent le chasseur , et 
plongent si prestement àPinstant qu*el]es 
«pperçoivent le feu , que souvent elles 
échappent au plomb meurtrier : mais dan» 
Tarrière^sai^ou , quand ces oiseau:K , après 
avoir quitté les petits étangs, se sont 
réunis sur les grancls, Ton en fait des 
chasses dans lesquelles on en tue plusieurs 
centaines *. On s'embarque pour cela 
sur nombre de nacelles qui se rangent en 
ligne et croisent la largeur de Tétang; 
cette petite flotte alignée pousse ainsi 
devant elle la troupe des foulques, de 
inaBière à la conduire et à la renfermer 
dans quelque anse; pressés alors par la 
crainte et la nécessité , tout pes oiseaux 
s*en volent ensemble pour retourner en 
pleine eau , en passant par- dessus la tête 

* Partîculièremeot en Lorraine, sur ]«$ grands 
é(aag« de Xbiaucourt et de JLindre. 

1% 
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des chasseurs , qui font un feu général ef . 
en abattent un grand nombre ; on fait 
ensuite la même manoeUTre vers Tautre 
extrémité de Tétang , oii les foulques se 
sont portées ; et ce qu'il y a de singulier , 
c'est que ni le bruit et le feu- des armes 
et des chasseurs , ni l'appareil de la petièe 
flotte y ni la mort de leurs compagnons ; . 
ne puissent engager ces oiseaux à prendre 
la fuite ; ce n'est que la nuit .suivante 
qu'ils quittent des lieux auâsi funestes y 
et encore y trouve-t-on quelques traîneurs 
le lendemain. 

Ces oiseau^ paresseux ont , à juste titre y 
plusieurs ennemis : le. busard mangé leurs 
œufs et enlève leurs petits , et c'est à cette . 
destruction qu'on doit attribuer le peu 
de population d^ns cette espèce y qui par 
elle-même est très-féconde ; car la foulque 
pond dix-huit à vingt œufs d'un blanc 
sale et presque aussi gros que ceux de la 
poule ; et quand la première couvée est 
perdue , souvent la mère en fait une 
seconde de dix à douze œufs. Elle établît 
son nid dans des endroits noyés et cou-t 
verts de roseaux «ecs ; elle en choisit une 
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touffe y sur laquelle elle en entasse d^au- 
. très , et ce tas , élevé au-dessus de Teau , 
est garni dans som creux de petites herbes 
lèches et de sommités de roseaux , ce 
qui forme un gros nid assez informe et 
qui se voit de loin'^. Elle couve pendant 
yingt-deux ou vingt-tro^îs jours ; et dès 
que.les petits sont éclbs , ils sautent hors 
du nid et n'y reviennent plus. La mère 
ne les réchauffe pas sous ses ailes ; ils 
couchent sous les joncs alentour d*elle. 
Elle les conduit à Teau , où , dès leur nais- 
sance , ils nagent et plongent très-bien. 
Ils sont couverts dans ce premier âge d'un 
duvet noir enfumé , et paroissent très* 
laids ; on ne leur voit que Tindice de la 
plaque blanche qui doit orner leur front. 
C'est alors que Toiseau de proie leur fait 
une guerre cruelle , et il enlève souvent 
* Il y a peu d'apparence que la foulque , comme 
- le dit M* Salerne, fasse deux nids, Tun pour cou- 
ver , l'autre pour loger sa couvée éclose. Ce qui peut 
avoir donné lieu à celte idée , c'tfsi que les petits 
ne reviennent plus en e£fet an nid une fois qu ils 
l'ont quitté, mais se gttcm avec lear mère dans lea 
joncs. 
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la mère et les petits '. Les vieilles foulques 
qui ont perdu plusieurs fois leur couvée , 
-instruites par le malheur , viennent éta- 
blir leur nid le long du rivage , dans les 
glaïeuls , où il est mieux caché ; elles 
tiennent leurs petits dans ces endroits 
fourrés et couverts de grandes herbes. Ce 
«ont ces couvées qui perpétuent l'espèce ; 
car la dépopulation des , atitres est sî 
grande , qu'un bon observateur', qui a 
particulièrement étudié les mneurs de ces 
oiseaux °, estime qu'il eu échappe au plus 
un' dixième à la serre des oiseaux de proie ^ 
particulièrement des busards. 

Les foulques nichent de bonne heure 
au printemps , et on leur trouve de petits 
oeufsTdans le corps dès la fin de Thiver : 
elles restent sur nos étangs pendant la 
plus grande partie de Tannée ; et dans 

« Le même M. Salcrûc prétend quVîîe sait se " | 
âcfepdre de Toiseau de proie ^ m lui présentant les 
grififes, qa*elie porte en eSet assez aiguës; mais il 
paroîi que cette foiblcidéfeoàeiieiapécbe pas qu'ell» 
ne soit le plus souirem la proie- de son enaerni. 

^ M, Bâillon» 
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^elquês endroits elles ne les quittent pas 
même en biver *. Cependant en autopine, 
elles se réunissent en grande troupe , et 
toutes partent des petits étangs pour se 
xassembUr sur les grands ; souvent elles y 
restent )ttsqu*en décembre; et lorsque les 
frimas , les neiges , et sur-tout la gelée, les 
ehassent des cantons élevés et froids , elles 
viennent alors dans la plaine , ou la tem* 
ipérature«stplus douce , et c'est le nianque 
d*eatl plus que le froid qui les oblige à 
changer de Keu. M. Hébert en a vu dans 
un hiver très-rude sur le lac de Nantna, 
qui ne gèle que tard *, il en a vu dans les 
plaines de la Brie , mais en petit nombre , 
en plein hirer : cependant î^l y a toute 
Apparence que le gros de Tespèce gagné 
peu a peu les centrées voisines qui sont 
plus tempérées ; car comme le roi de ces 
oiseaux est pénible et pesant , ils ne doi- 
vent pas Aller fort loin , et en effet ils repa- 
joissent dès le mois de lévrier. 

On trouve la foulque dans toute TEu- 
jope , d«|^ft ritalie jusqu'ei^ Suède ; on 

* Comine en basse Picardie, soivant les obser* 

taiioos de M. Bâillon. 

11 
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la connoît également en Asie ; on la voit 
en Groenland, si Ëggede traduit bien deux 
noms groenlandois , qui, selouisa ver^* 
sion , désignent la grande et la petite foul- 
que. On en distingue en efiFéfc deux espèces, 
ou plut6t deux variétés, deux races , qui 
subsistent sur les mêmes " eaux sans se 
mêler ensemble , et qui ne diffèrent qu'en 
ce que Tune est un peu plus gmnde que 
l'autre ; car ceux qui veujent distinguer 
la grande foulque ou macroule , de la 
petite foulque ou morelle » par la couleuc 
delà plaque frontale, ignorent que, dans 
Tune et Taptre , cette partie ne devient 
rouge que dans la saison des amours , et 
qu^en tout autre temps cette plaque est; 
blanche , et pour tout le reste de la con- 
formation la macroule et la morelle sont 
entièrement semblables *. 
^ Cette membrane épaisse et nue qui leur, 
couvre le devant de la tête en forme 
d'écuslpn , et qui a fait donner par les 
anciens à la foulque Tépithète de chauue, 

* M. Klcia ne les regarde, et peut-être areè 
raisoD ^ que comme deux variétés de la même 
espèce. * . ^ 
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paroît être un prolongement de la coucfbe 
supérieure de la substance du bec , qui est 
molle et presque charnue près de la racine ; 
ce bec est taillé en cône applati par les 

' cfttés , ef il est d'un blanc bleuâtre , mais 

qui devient Tougeâtrè lorsque dans le 

• temps des amours la plaque frontale prend 

sa couleur vermeille. 

Tout le plumage est garni d'un duvet 

. épais , recouvert d'une plume fine et ser- 
ine ; il est d'un noir plombé ,: plein et 
profiçmd sur la tête et \p cou , avec, unirait 
blanc au pli de l'aile. Aucune différence 
n'indique le sexe. La grandeur de. la foul- 
que égale celle de la poule domestique , 
et salète et le cqrp^ ont à* peu près la 
même forme. Ses doigts sont à demi pal- 
mes ^ largjemçnt francs des lieijLX côtés 
d'une membrane découpée en, festons , 

• dont les noeuds se rencontrent à chaque' 
ortîculation" des phalanges ; ces mem- 
branes sont , comme les pieds , de couleur 
plombée. Au-dessus du genou une petite 
portion dç la jambe nue est cerclée de 
rouge ; les cuisses sont grosses et char- 
Bttes.Cea oisedux ont nu gésier, deux 
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grands côecunis , une ample résicule dé 
fiel. Ils virent prii^cipalement , ainsi que 
les poules d'eau , dUnsectes aquatiques , 
^e petits poissons , de sangsues ; néan- 
moins ils reeiioiitent aussi les graines et 
aTalcfit de petiits câillouic. Leur chair est 
noire , se mange en maî^e et sent un 
peu le marais. 

Dans son état de liberté ; îa fotifque a 
deurx crb diiférens , Tu'n ■ coupé , l'autre 
traînant : c'est ce «dernier- sané doute, 
qu*Aratus a touIu désigna en parlant du 
présage que Vo^ en tiroit , eomme il 
paroît que c'est <hi premier que Pline 
entend parler en disant qutl annonce 
la, tempête '^ mais la. ctfpttvité lui fait 
apparemment une impression d'ennui si 
forte , qu'elle perél^a Toiiè- àH kt Tok>tîte 
de lA fkit^' tntétidre , et i'on cràiroit 
qu'elle "eét àbsôlun;iient iùiiette. 



; ' " 

LA MACROULE, 

GIIANDE FOULQUE*. 



J. OUT oe que nous venons de dire de 
la foulque ou morelle , convient à la 
xnacroule ; leurs habitudes naturelles , 
ainsi que leur figure ^ sont les mêmes : 
seulement celle-ci est un peu plus grande 
que la première ; elle a aussi la plaque 
chauve du front plus large. Un de ces 
oiseaux pris au mois de mars 1779 , aux 
environs de Montbard , dans des vignes , 
où un coup de vent Tavoît jeté , nous a 
fourni les observations suivantes durant 
un mois que Ton a pu le conserver vivant. 
Il refusa d^abord toute espèce de nourri- 
ture apprêtée , le pain , le fromage , la , 
YÎande cuite ou crue : il rebuta également 

* Autre espèce àt povle d'eiu, antremeat nom- 
joéû maorotêU , dt. diahh de mer^ 
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les vers de terre et les petites grenouille» 
mortes ou vivantes , et il fallut l'embé- 
quer de mie de pain trempée. Il aimoit 
beaucoup à être dans un baquet plein 
d'eau , il s'y reposoit des heures entières ; 
hors de là il cherchoit à se caèher: cepen- 
dant il n^étoit point farouche , se laissoit 
prendre , repoussant seulement de quel- 
ques coups de bec la main qui vouloit le 
saisir , mais si mollement , soit à cause 
du peu de dureté de son bec ,.soit par la 
foiblesse de ses muscles , qu'à peine fai- 
soit-il une légère impression sur la peau; 
il ne témoignoit ni colère ni impatience, 
ne cherchoit point à fuir, et ne marquoit 
ni surprise ni crainte. Mais cette tran- 
quillité stupide , sans fierté , sans courage ^ 
n'étoit probablement que la suite de l'é- 
tourdissement oii se trouvoit cet oiseau . 
dépaysé , trop éloigné de son élément et 
de toutes ses habitudes. Il avoit Pair d^ètre 
sourd et muet ; quelque bruit que Ton fît 
tout près de son oreille , il y paroissoit 
entièrement insensible , et ne tournoitpas 
la tète ; et quoiqu*on le poursuivît et l'a- 
gacât souvent ^ on ne luf a pa« entendu 
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jeter le plus petit cri. Nous a^ons yu la 
poule d*eau également muette en capti- 
Tité. Le malheur de resciavage est donc 
encore plus grand qu'on ne le croit , 
puisqu'il y a des êtres auxquels il ôte la 
faculté de s'en plaindre. 






LA GRANDE FOULQUE 
A CRÈTE*. 



Dans cette foulque, la plaque charnue 
du front est relevée et détachée en deux: 
lambeaux qui forment une véritable 
crête : de plus, elle est notablement plus 
grande que la macroule, à laquelle elle 
ressemble en tout par la figure et le plu- 
mage. Cette espèce nous est venue de 
Madagascar : ne seroit-elle au fond que la 
même que celle d^Ëurope , agrandie et 
développée par Tinfluence d^un climat 
plus actif et plus chaud? 

* Voyez les planckes enlumiDées, ■» 797, 
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^ OIT $ devons à M. Edwards la première . 
connoissance de ce nouveau genre de pe- 
tits oiseaux , qui , avec là taille et à 
peu près la conformation du cincle ou de 
la gntgnette , ont les pieds semblables à 
ceux de la foulque; Caractère que M.Bris- 
son a exprimé par le nom àt pknlarope * ^ 
tandis que. M. Edwards, s'en tenant à là 
première analogie , ne leur donne que 
celui de tringa. Ce sont en effet de petits 
bécasseaux , ou petites guignettes , aux- 
quelles la Nature a donné des pieds de 
foulque. Ils paroissent appartenir aux 
terres ou plutôt aux eaux des régions les 
plu^ septentrionales : tous ceux que M. 
Edwards a représentés yenoient delà baie 
d'Hudson ; et nous en avons reçu un de 
Sibérie. Cependant , soit qu'ils voyagent 
ou qu'ils s'égarent , il en parott quelque- 

* En adopUDt celui de phalaris pour le ytai nom 
grec de la foulque. 

19 
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fois en Angleterre , puisque M. Edwards 
fait mention d^un de ces oiseaux tué en 
hiver dans le comté d'Yorck : il en décrit 
quatre différeps , qui se f-éduisent à trois 
espèces .; car il rapporte lui-même le pba- 
larope de sa planche. 46 , comme femelle 
ou jeune , à celui de jsa planche 1 43 ; et 
cependant M. Brissonen a fait de chacun 
une espèce séparée. Pour notre phalarope 
de Sibérie , il est €»i\eoTt le même que le 
phalarope de la bai« d^Hudson , planche 
i43 d'Edwards , qui fera ici notîre prér 
niière espèce. 
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LE PHALAROPE CENDRÉ * 
Première espèce. 



1 li a huit pouces de longueur du bec à 
la queue , qui ne dépasse pas les ailes 
pliées; son bec est grêle, applati hori- 
zontalement y long de treize lignes , légè- 
rement renflé et fléchi vers la pointe ; il 
a ses petits pieds largement frangés , 
comme la foulque , d^une membrane en 
festons , dont les coupures ou les nœuds 
répondent de même aux articulations des 
doigts ; il a tout le dessus de la tète , du 
cou et du manteau , d^uu gris légèrement 
onde sur le dos de brun et de noirâtre; 
il porte un hausse-col blanc encadré d*une 
ligne de roux orangé; au-dessous est un 
tour de cou gris, et tout le dessous du 
corps est blanc. Willughby dit tenir du 

* Voyet les plaacbet enlumiDées, vfi 7669 tous 
le Bom de phaiarope ds SihérU* 
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docteur Johnson que cet oiseau a la yoix 
perçante et clameuse de Thirondelle de 
mer : mais il a tort de le ranger avec ces 
hirondelles, sur-tout après avoir d*abord 
reconnu qu'il a un raf^ort aussi évident 
avec les foulques. 



J) E s P H A L A R O P E S, iSy 

' , ■ ■ - - 

LE PHALAROPE èOUGE. 

Seconde espèce. 



v> E phalarope a le devant du cou, la poi- 
trine ec le ventre, d'un rouge de brique ; 
le desftusdu dos , de )a iJcie et du cou avec 
la gorge, d'un roux brun tacheté de aoi* 
râtre ; le bec tout droit comme celt|i de 
la guignettc ou du bécasseau ; les doigts 
largement frangés de membranes en fes- 
tons. U est un peu plus grand que le pré- 
cédent, et de la grosseur dn merle d*eau. 
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LE PHALAROPE 

A FESTONS DENTELÉS, 

^Troisième espèce^ 



JLfEs festons décoapés, lisses dans les 
deux espèces précédentes, sont, dans celle- 
ci, délicatement dentelé& par les bords ; 
et ce caractère le distingue suffisamment. 
Il a , comme le premier, le bec applati 
horizontalement, un peu renflé vers la 
pointe, et creusé en-dessus de deux can- 
nellires ; les yeux sont un peu reculés 
vers le derrière de la tête , dont le som- 
met |K>rte une tache noirâtre; le reste en 
est blanc , ainsi que tout le devant et le 
dessous du corps ; le dessus est d*un gris 
ardoi«ié , avec des teintes de brun et drs 
taches obscures longitudinales. Il est de 
la grosseur de la petite bécassine, dont 
le traducteur d^Edwaxds lui donne mal* 
à'propos le nom. 



LE GREBE*. 

Première espèce. 



JLiE grèbe est bien connu par ces beaux 
manchons cl*uu blanc argenté qui ont , 
avec la moelleuse épaisseur du duvet , le ^ 
ressort de la plume et le lustre de la soie. 
Sou plumage, sans apprêt, et en particu- 
lier celui de la poitrine , est en effet 
un beau duvet très-serré , très-ferme , 
bien peigné, et dont les brins lustrés se 
couchent et se joignent de uiauière à np 
former qu*u ne surface glacée, luisante, 
et aussi impénétrable au froid de Taîr 
qu'à rhumidité de Teau/ Ce vêtement à 
toute épreuve étoit nécessaire au grèbe ^ 
qui, dans les plus rigoureux hivers, ao 
tieut constamment sur les eaux comme 

* Vojez les planches enlamînées , ii« 941. 
Dd latin, co/^ml^ru/ en angloîs, dohchick'diper, 
mrsfooi''di$f€ry great looit'dipg^^ en allemand, 



140 HISTOIRE NATURELLE 
)tos plongeons , arec lesquels on Ta sou- 
Tent confondu sons le ilôm commun de 
colymbus, qui , par son étymologie , con- 
vient également à des oiseaux habiles à 
plonger et à nager entre deux eaux : mais 
ce nom n'exprime pas leurs différences ; 
car les espèces de la, famille du grèbe di^ 
fèrent essentiellement de celles des plon- 
geons , en ce que ceux-ci ont les pieds 
pleinement palmés , au lieu que le$ grèbes 
ont la membrane des pieds divisée et. cou- 
pée par lobes alentour de chaque doigt , 
sans compter d'autres différences particu- 
lières que nous exposerons dans les des- 
criptions comparées. Aussi les natura- 
listes exacts , en attachant aux plongeons 
les noms d« mergus , uria, œthya , fixent 
celui de, colymbus aux grands et petits 
grèbes, c'est-à-dire,. aux grèbc< propre- 
jnent d^ts et aux castagneux. 

Par sa conformation, le grèbe ne peut 
€tre qu'un habitant dcs^aux : ses jambes, 
placées tout-à-fatt en arrière ^ et presque 
enfoncées dans le ▼entre , ne laissent pa- 
TOÎtrc que des pieds en forme de rames , 
dont la position et le mouvement naturel 
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•ont de se jeter en dehora , et ne peuvent 
soutenir à terre le corps de roiseau que 
quand il se tient droit à plomb. Dans cette 
position , on conçoit que le battement des 
ailes ne peut, au lieu de Télever en Tair ^ 
que le renverser en avant, les jambes ne 
pouvant seconder T impulsion que le corps 
reçoit des ailes: ce n'est que par un grand 
effort qu'il prend son vola terre; et comme 
•Ul sentoit combien il est étranger , on a 
remarqué qu'il cherche à l'éviter , et que 
pour n'y être point poussé , il nage tou- 
jours contre le vent ; et lorsque par mal** 
heur la vague le porte sur le rivage , il y 
jeste en se débattant , et faisant des pieds 
et des. ailes des efforts presque toujours 
inutiles pour s'élever dans, l'air ou retour- 
ner à l'eau. On le prend donc souvent à 
li^ main ,. malgré, les violens coups de 
bec dont il se défeud. Mais son agilité 
dans Teau est aussi grande que son im« 
puissance sur terre<; il nage , plonge, fend 
Tonde, et court à sa surface en effleurant 
les vagues avec une surprenante rapidité ; 
on prétend m«me que ses uiouvemens 
ne sont jamaifi plus f ifs f plus prompts et 
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plus rapides , que lorsqu^ii est sous l'eau; 
il y poursuit les poissons jusqu'à uue 
très-grande profondeur; les pêcheurs le 
prennent souvent dans leurs filets; il des- 
cend plus bas que les macreuses, qui ne so 
prennent que sur les bancs de coquillage» 
découverts au reflux, tandis que le grèbe 
se prend' à mer pleine , souvent à plus do 
. vingt pieds de profondeur. 

Les grèbes fréquentent également Ik 
xner et les eaux douces, quoique les natU'< 
ralistes n'aient guère parlé que de ceux 
que Ton voit sur les lacs, les étangs et le» 
anses des rivières. Il j en a plusieurs es- 
pèces sur nos mers de Bretagne , de Pi- 
cardie , et dans la Manche. Le grèbe du 
lac de Genève, qui se trouve aussi sur 
celui de Zurich et les autres lacs de la 
Suisse , et quelquefois sur celui de Nan- 
tua , et même sur certains étangs de Bour- 
gogne et de Lorraine , est l'espèce la plus 
connue. 11 est un peu plus gros que la 
foulque ;sa longueur, du bec au croupion , 
est d'un pied cinq pouces , et du beo aux 
ongles, d?un pied neuf à dix pouces. Il a 
idut le dessus du corps d'pu brun foncé , 
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maïs lustré , et tout le devant d*un très- 
beau blauc argenté. Commue tous les 
autres grèbes , il a la tcte petite , le bec 
droit et pointu , aux angles duquel est un 
petit espace en peau nue et rouge qui s^é- 
tend )u8qu*à Toeil. Les ailes sont courtes 
et peu proportionnées à la grosseur du 
corps : aussi Toiseau s*élèTe-t-il difficile- 
• ment; mais ayant pris le vent, il ne 
laisse pas de fournir un long vol. Sa voix 
est haute et rude ; la jambe , ou , pour ' 
mieux dire, le tarse est élargi et applati 
latéralement ; les écailles dont il est cou- 
vert, Forment,' à sa partie postérieure, une 
double dentelure; les ongles sont larges 
et plats. La queue manque absolument 
à tous les grèbes : ils ont cependant au 
croupion les tubercules d'où sortent or- 
dinairement les plumes de la queue; mais 
ces tubercules sont moindres que dans 
les autres oiseaux , et il n*en sort qu'un 
bouquet de petites plumes, et non de 
véritables penne^. 4* 

Ces oiseulff^sont communément fort 
gras; non seulement ils se iiotirrissent 
•de petits poistoôs , mais ils mangent de 
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Talgue et d^autres herbes , et avaient un 
limon. On trouve. aussi assez souvent de» 
plumes blanches dans leur estomac , non 
qû^ils dévorent, des oiseaux, mais appa- 
remment parce qu\ils prennent la plume 
qui se joue sur Teau pour un petit' pois- 
- son. Au reste , il est à croire que lesgrèbeg 
vomissent, comme le cormoran, les reste» 
de la digestion; du moins trouve-t-on au* 
fond de leur sac des arêtes pelotonnées et 
9ans altération. 

Les pêcheurs de Picardie vont sur la 
côte d'Angleterre dénicher les grèbes , 
qui , en effet , ne nichent pas 'sur celles 
de France ; ils trouvent ces oiseaux dans 
des . creux de rocher , où apparemment 
ils volent, faute d'y pouvoir grimper, et 
d'où il faut que leurs.petits.se précipitent 
dans la mer. Mais sur nos gi^ajods étangs 
le grèbe constiTùit sop nid avec des ro-* 
•eaux et des joncs entrelacés : il: est à 
demi plonge y^t comme Bottant s«r Teau, 
qui cependant ne peu4 VempoTteri aar il 
est affermi et arrêté contre les» roseaux , 
et non tout-à-» fait à flot, comme le dit 
Ltuasns.Ûay trouve ordiuftirexEient deux 
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ttuFs, et rarement plus de trois. On voit, 
dès'le mois de juin ^ les petits grèbes' nou- 
Teau-nés nager avec leur, mère» 

Le genre de cies oiseaux' e^t composé de 
deux familles , qui diffèrent par la gran- 
deur. Nous conserverons aux grands le 
nom de grèbes, et aux petits celui de cas» 
tagneux. Cette division est naturelle , an- 
cienne , et.paro^t indiquép dans Athénée 
par les nppis de coljmbis et 4e colymbida /, 
<;ar cet auteur joint. constammejat à ce 
dernier répith.^te de parvus^ : cependant il 
y a dans la, famille des grands grèbes des 
espèces considérablement plus petites les 
unes que les autres. 
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' • . 

LE PETÏt GREBE*. 

Seconde espèce. 



C^£iitri-'Ci, pdr exemple , est plus petit 
que le précédent , et c'e^t presque la seule 
différence qui soit entte eux ; mais si cette 
différence est constante, ils ne sont pas 
de la même espèce , d'autant que le petit 
grèbe est connu dans la Manche et ha- 
bite sur la mer , au lien que le grand grèbe 
se trouve plus fréquemment dans les eaux 
douces. 

* Voyez les planches enluminées, a^ 94a. 



D £ s G R È B £ s. 147 
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LE GREBE HUPPÉ* 
Troisième espèce. 



Xje8 pil,u]|i^9 4u sammet de la tète d^ ce 
grèbe 8*aloii99Q,t un peu en arrière, et liii 
formant uiL9.«8p^pe.(ie huppe (piULbausse 
ou baisse ieian quUl est tranquille ou 
agiUé. Il est. plus ipniBd que le gr^be com- 
mun^ ayaiiU-aa moins deux pieds du bec 
aux ongles ; mais il n*en diffère pas psur le 
plumage : tout Je devant de son corps est 
de même d^un beau blanc argenté , et le 
dessus d*un brun noirâtre , avec un peu 
de blanc dans les ailes ; et ces couleurs 
forment \fL livrée 'générale des grèbes. 

Il résulte des notices comparées des 
ornithologistes, que le grèbe huppé se 
trouve également en mer et sur les lacs , 
dans la Méditerranée comme sur nos côtes 

* \ojct les plapcto enluminées, n« 944. 
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LE GREBE HUPPÉ* 

Troisième e$ph€. 



" de la tète dç ce 

L arrière^ et liii 

])e qu*il baiissç 

tranquille ou 

Je f^iebc; com- 

uias dt^uï pU'ds <1u bec 

M il n'cii diffère pEis pwr le 

Je devant de a^oii corps est 

èi« blanc argrutt , et le 

^tntu noirâtre ^ &.vcc un peu 

..arjc (tan* 1** -ïilej! ; et ces couleurs 

trmcut^^ '^ des grï^hcs. 
B r^ «nipan'eâ des 
^^e huppé se 

ur Irs lacs^ 
sur nos côtes 
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de rOcéaa;.son espèce, même. aeJbiûUT^ 
dans rAmérique septentrionale , et nous 
Tavons iQeeonnu. dans( TacUli, duja($ du 
Mexique de Heruandès. 

L'on a observé que les jeunes grèbes de 
cette espèce , et apparemment il en est de 
xnème des autres , n'otit- qu'après la mue 
leur beau blanc satiné ; Tiris de Toeil ^ 
qui est tô il) ours fort brillant c^t rotugeâtré-, 
s'enflamme et devientd^un ratige dt rubk 
dans ta' saison des amo^urér On assuré que 
cet oiseau- détruit 'Beaucoup de jeunes 
merlans, de Frai d^esturgeoi* , et qu*il û« 
mange des cheyrettrà qu'« faute, d'autre 
nourriture *. '.:>•' :i î;- • - >'r'''' 

* ObsenruiîoDs iaî tes dans la 'Manche par' M* 
Bâillon, de Monireuil-sur-mêr. 
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LE PETIT LGRÈBE HUPPE. 

Quatrième espèce 



Cl E ^ grèbe^ n^est pas plus gros jqu*une sar^* 
celle y et il difTère du précédent non s e^-^ 
lement par la taille, mais encore en cje 
que lés plumes. ^u^&osEtmet de. laitète qui 
forment la^ huppe-, s», séparent, en deux* 
petites. to«ffesi^. et. çue des tacheâ de brun, 
marron se*mèleftt au blanc dii devant du 
cou. Quant à lUdentité soupçonnée par 
M. Brisson y : de oette èspèx^e .avec, celle du 
grèbe, «endrié; de Willugbby, il est très*. 
difficiJe d*én rien. décider , ce dortiier na-. 
turaliste et Ray ne parlant>de leur grèbe 
cendré, que «sur. un simple dessin <U M. 



Jî 
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LE GRÈBE CORNU ^ 

Qnquième espèoeé 



On grèbe porte une faup^'aofîre parta- 
gée en arrière, et 4ivîsée îcomiliLe «ndeux 
cornes : ii a de plus une sorte decrinièrd 
ou de chevelure ^enflée, rousse àla-rap 
oiae ^ noire A Ifi pointe , ^coupée en. i!Ond 
autoiirdu cou; ce qui Ivii dumne^^ne 
physionomie tout étraiige , et l'a. fait 
regarder conune une espèce de monstre; 
Il est un peu pins grawd que le grèbe 
eoinknun ; son plumage est \é'' même y à 
Vexception der la crinière et dés fiia»cs^ 
.qiiî soirt'iroihcj • ••': a -• ' j»- r 

L'espèeé de oe gvèbe ooma payoît'ètre 
fort répandue ; on la connoît en Italie , 
en Suisse, en Allemagne , en Pologne, 
en Hollande ,^ en Angleterre. Comme cet 

* Voyez les planches euluminées 9 n« 40©. 
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oiseau est d*une figure fort singulière , il 
a été par- tout remarqué; Fernandès, qui 
Ta fort hiea décrit au Mex^^ue ^ ajoute 
quHl y est surnommé lièpf^ d'eau , sans eu 
dire Ift raison. 



•# 
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LE PETIT GRÈBE CÇÎRNU*.' 

Sixième espèce. 



I li y a la même différence pour la taille 
entre les deux grèbes cornus qu'entre les 
deux grèbes huppés : le petit grèbe cornu 
a les deux pinceaux de plumes qui , par- 
tant de derrière les yeux , lui forment ses 
cornes d'un roux orangé ; c'est aussi la 
couleur du devant du cou et des flancs. 

II a le haut du cou et la gorge garnis de 
plumes renflées , mais non tranchées ni 
coupées en crinière : ces plumes sont d'uu 
brun teint de verdâtre , ainsi que le des- 
sus de la tète ; le manteau est brun , et le 
plastron est d'un blanc argenté , comme 
dans les au4jres grèbes. C'est de celui-ci en 
particulier que Linnxus dit que le nid est 
flottant sur l'eau dans les anses. 11 ajoute 

* Voyez les planches ealuminées, n» 404 9 fig. 2^ 
soQS le nom de grèhe d'Esclaponte. 
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que ce grèbe pond quatre ou cinq oeufs. , 
et que sa femelle est toute grise. 

Il est connu dails la plupart des con- 
trées d'Europe , soit maritimes , soit mé- 
diterranées. M. Edwards Ta reçif^de 1^ 
baie d'Hudson. Ainsi il se trouve encoro 
dans TAmérique septentrionale : mais 
cette raison ne paroît pas suffisante pour 
lui rapporter, avec M. Brîsson, Vyaca" 
pitzahoac de Fernandès , qui:^ à la vérité , 
paroît bien être un grèbe ^ mais que rien 
aie caractérisé assez pour assurer qu'il est 
particulièrement dct cette espèce ; et quant 
au trapazorolâ de Gesner , que M. Brisson 
y rapporte également , il y a beaucoup 
plus d'apparence que c^est le-castagneux , 
ou tout au moins il est certain que oe 
n^est pas un- grèbe cornu , puisque Ge$neT 
dit fbraseliement qa*il n'a nulle espèce df; 
•rète. 
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LE GRÈBE DUC-LAART. 

Septième espèce. 



JN o V s eonserverons à ce grèbe le nom 
que iui donnent les habitons de Pile Saint- 
Tbomas , où il a été obâer?é et décrit par 
le P. FeuiUée. Ce qui le distingue le plus , 
est unie tache noire qui se troure au mi- 
lieu du beau blanc du plastron, et la 
#;ouleur des aileis , qui est d'un roux pâle. 
Sa grosseur , dit le P, FeuiUée , est celle 
d*uae jeune poule. U observe aussi que la 
pointai du beo est légèrement courbée; 
caractère çpû se marque également dans 
l'espèce suivante. 
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LE GREBE DE LA LOUISIANE*. 

Huitième espèce. 



O u T R E le caractère de la pointe du bec 
légèrement courbée , ce grèbe diffère de 
la plupart des autres , en ce que son plas- 
tron n*est pas pleinement blanc , maia 
fort chargé aux flancs de brun et de noi-* 
râtre, avec le devant du cou de cette 
dernière teinte. Il est aussi moins grand 
que le grèbe commun. 

* Vojex les planches enluminées , n» 943. 
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LE GRÈBE A JOUES GRISES , 

o u 

LE JOUGRIS*. 

Neuvième espèce. 



Ir ou R dénommer pérticulîèrement des 
espèces qui sont en grand nombre, et 
dont les différences sont souvent peu sen- 
sibles , il faut quelquefois se contenter 
de petits caractères y qu*autrement oh ne 
penseroit pas à relever : telle est la néces- 
sité qui a fait donner à ce grèbe le nom 
jde/oiigris, parce qu^en effet il a les joues 
et la mentonnière grises ; le devant de 
son cou. est roux , et son manteau d*un 
brun noir. Il est à peu près de la grandeur 
du grèbe cornu. 
* \oyn les planches enluminées, n^ 93r« 
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LE GRAND GRÈBE*. 



Dixième espèce* 



t'*BST moins par les dimensions de son 
^rps que par la longueur de son cou que 
I grèbe est le plus grand des oiseaux de 
/genre ; cette longueur du cou fait qu'il 
a la tète de trois ou quatre pouces plus 
élevée que celle du grèbe commun , quoi- 
qu'il ne soit ni plus gros ni plus grand. Il a 
le manteau brun^ le devant du corps 
d^un roux brun ; couleur qui s^étend sur 
les flancs et qui ombrage le blanc du plas- 
tron , lequel n'est guère net qu'au milieii 
de l'estomac. Il se trouve à Cayenne. 

Par l'énumération que nous venons de 
faire , on voit que les espèces de la famille 
du grèbe sont répandues dans les deux 
continens. Elles semblent aussi s'être 

* Vojez les planches enlutninces , a» 404, fig. i« 
cous le nom de gréiê de Cajf^nne. 

i4 
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portées d'un pôle à l'autre : le laarsiiiah ej. 
VesarokiUok des Groenlandois sont , à ce 
qu'il paroît , des grèbes ; et du côté du 
pôle austral , M. de Bougainyille a trouvé 
aux îles Malouînes deux oiseaux qui nous 
paroissent être des grèbes plutôt que de» 
plongeons. 



livn i^ . 
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LEnCASTAGNEUX *. 

Première espèce. 



JN ou s ayons dit que le castagoeux est 

.un grèbe beaucoup moins grand que tpus 
les autres; on peut même ajouter qu'd. 

.rexpeption du petit pétrel , c'est le plus 
petit de tous les oiseaux navigateurs : il 

. ressemble aussi au pétrel par le duyet ^ont 
il est co^yert au lieu de plumes ; mais 

. du reste il a le beç ^ les pied^ .et tout le 
corps entièrement ^pnlbrmés comme les 
grèbes. H porte à peu près les m^pies cou- 
leurs.; mais eonijçae il a du brun châtain 
ou couleur de marron sur le dps , pn lui a 
donné le nom àe, casiagi^eux. pans qijieU 
ques indiyidps ^ ie devant du corps est 
gris, etnçn pas 4'un blanc liistré ; d'autres 
sont plus noirâtres que bruns sur le dos , 
et cette yariété dans Iq» cpuleurs a été 
désignée par Aldroyande. !<« castagneux 

* Voycr les plaochei enluminées, n« qo5. 
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n'a pas plus que le grèbe la faculté de se 
tenir et de marcher sur la terre ; ses jambes 
traînantes et jetées en arrière ne peuvent 
s'y soutenir, et ne lui servent qu'à nager. 
Il a peine à prendre son vol ; mais une 
fois élevé , il ne laisse pas d'aller loin. 
On le voit sur les rivières tout l'hiver, 
temps auquel il ^st fort gras ; mais , quoi- 
qu'on Tait nommé grèbe de rluière , on en 
voit aussi sur la mer , où il mange des 
chevrettes , des éperlans , de même qu'il 
se nourrît d& petites écrevisses et de me* 
nus poissons dans les eaux douces. Nous 
lui avons trouvé dans l'estomac des grains 
de sable; il a ce viscère musculeux et 
revêtu intérieurement d'une membrane 
glanduleuse , épaisse et peu adhérente ; 
les intestins , comme l'observe Belon , 
sont très-grêles ; les deux jambes sont atta- 
chées au derrière du corps par une mem- 
brane qui déborde quand les jambes s'é*- 
tendent , et qui est attachée fort près de 
l'articulation du tarse ; au-dessus du crou- 
pion sont, en place de queue, deux petits 
pinceaux de duvet qui sortent chacun 
d'un tubercule ; on remarque encore quo 
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Jes membranes des doigts sont encadrées 
d^une bordure dentelée de petites écailles 
symétriquement rangées. 

Au reste ^ nous croyons que le tropazo- 
rola de Gesner e«i notre castagneux. Ce 
naturaliste dit que c*est le premier oiseau 
qui reparoisse après Thiver sur les lacs de 
Suisse. 
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LE CASTAGNEUX 

DES PHILIPPINES ♦. 

Seconde espèce. 



V^uoiQUE ce castagneux soit un peu 
-plus grand que celui d'Europe, et qu'il 
en dififère par deux grands traits de cou- 
leur rousse ^ui lui teignent les joues et 
les côtés du cou , ainsi que par une teinte 
de pourpre jetée sur son manteau , ce 
n'est peut-être que le même oiseau modiâé 
par le climat. Nous "pourrions prononcer 
plus affirmativement, si les limites qui 
séparent les' espèces, ou la chaîne qui les 
unit, nous étoient mieux connues ; mais 
qui peut avoir suivi la grande filiation de 
toutes les généalogies dans la Nature ? Il 
faudroit être né avec elle , et avoir , pour 

* Vojci les planches enluminées , n*» 945. 
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ainsi dire, des obseryations contempo- 
railles. C'est beaudoup , dans le court es- 
pace qu*il nous çst peifmis de saisir , d'ob- 
server ses passages )d*indiquér ses nuances, 
et de soupçonner les transformations infi- 
nies qu'elle a pu subir ou faire depuis les 
temps immenses qu'elle a travaillé ses 
ouvrages. 
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LE C A S T A G N B' U X 
A Ë E C CERCLÉ. 

Troisième espèce. 



Uk petit ruban noir (Jui environne le 
milieu du bec en forme de cercle , est le 
caractère par lequel nous avons cru de- 
voir distinguer ce castagneux ; il à de 
plus une tache noire remarquable à la . 
base de la mandibule inférieure du bec. 
Son plumage est tout brun , foncé sur la 
tète et le cou , clair et verdâtre sur la poi- 
trine. On le trouve sur les étangs d*eau 
douce, dans les parties inhabitées de lu 
Caroline. 
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LE C A S t A ^ N EUX 

DE SAINT-DOMINGUE. 

Quatrième espèce. 



\Js Toit que la famille des castagneux 
ou petits grèbes n*est pas moins répan* 
due que celle àes grands. Celui-ci , qui 
te trouve à^Saint-Domingue , est encoro 
plus petit que- le castagueux d'Europe ; sa 
longueur , . du bec au croupioa , n'est 
guère que de sept pouces et demi : il, est 
noirâtre sur le corps , et gris blanc argeu-* 
té I tacheté de brun , en-dessous. 
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LE GRèBE-FOULQUE * 

Cinquième espèce. 



. xj ▲ Nature trace des traits d'union près-* 
^ue par-tout ou nous voudrions marquer 
des intervalles et faire des coupures ; sans 
quitter brusquement une forme pour pas- 
ser à une autre , elle emprunte de toutes 
deux , et compose un être mî- parti qui 
réunit les deux extrêmes, et remplit jus- 
qu'au moindre vide de Tensemble d*un 
tout , où rien n'est isolé. Tels sont les 
traits de l'oiseau grèbe- foui que , jusqu'à 
ce jour inconnu , et qui nous a été en* 
Toyé de l'Améri.que méridionale. Nous 
lui avons donné ce nom , parce qu'il porte 
les deux caractères du grèbe et de la 
foulque ; il a , comme elle , une queue 
assez large et d'assez longues ailes ; tout 

* Voyez les planches enluminées, n« 893. 
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son manteau est d^un brun olivâtre , et 
tout le devant du corps est d*un très-beau 
blanc ; les doigts et les membranes dont 
ils sont garnis , sont barrés transversale- 
ment de raies noires et blanches ou jau- 
nâtres ; ce qui fart un effet agréable. Au 
reste , ce grèbe-foulque , qui se trouve à 
Cayenne, est aussi petit que notre casta- 
gneuz. 



LES PLONGEONS'. 



\^ cr o I Q u E beaucoup d*dîseauz aqua« 
tiques aient l^habitude de plongei* , même 
jusqu'au fond de Peau , en poursuivant 
2eur proie , on a donné de préférence le 
nom de plongeon à une petite famille 
particulière de ces oiseaux plongeurs , 
qui diffèi^ des autres en ce qu'ils ont le 
tec droit et pointu , et les trois doigts 
^antérieurs joints ensemble par une mem- 
brane entière, qui jette un rebord le long 
du doigt intérieur , duquel néanmoins le 
postérieur est séparé. Les plongeons ont 
de plus les ongles petits et pointus ? , la 

' Le pIoDgeon , en général , se nomme en latin 
mergus; en hébreu et en persan , kaath ; en arabe, 
«rma^; en italien , mergo ^ mergone ; en anglois, 
dtper, ducker; en allemand, diichety duchent , 
taucher; en groenlandois , naçîarsonck, 

* C'est du grèbe , et non pas du plongeon , qu'il 
faut entendre ce que Schwenckfeld dit, que seul 
entre les oiseaux , il a les ongles applatis : Mergo 
itnico inter at^ês loti sunt ungues* 
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queue très-courte et presque nulle , les 
pieds très-plats et placés tout-à-fait à Tar- 
rière du corps ; enfin la jambe cachée dans 
Tabdomen , disposition très-propre à Tac- 
tiou de nager , mais très-contraire :à celle 
de marcher : en effet , les plongeons , 
comme. les grèbes, sont obligés sur terre 
à se tenir debout dans une situation 
droite et presque perpendiculaire , sans 
pouvoir maintenir Téquilibre dans leurs 
jnouvemens , au lieu qu^ils se meuvent 
dans Teau d*une manière si preste et si 
prompte, qu*ils évitent la balle en plon- 
geant à .réclair du feu , au même ins- 
tant que le coup part : aussi les bons 
chasseurs , pour tirer ces oiseaux , adap- 
tent & leur fusil uu morceau de car- 
ton , qui , en laissant la mire libre , dé- 
robe Téclair de.Famorce à Tœil de Toi- 
seau. 

Nous connoissons cinq espèces dans le 
genre du plongeon , dont deux , Tune 
assez grande et Tautre plus petite , se 
trouvent également sur les eaux douces , 
dans rintérieur des terres et sur les eaux 
«alées , près des côtes de la mer ; les trois 

i3 
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autres espèces paroissent attachées unî<* 
quement aux côtes maritimes , et spé- 
cialement aux mers du Nord : nous allons 
donner la description de chacune' en par-? 
ticulier. 
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LE GRAND PLONGEON *. 



Oe plongeon est presque de la. grandeur 
et de la taille de Toie. Il est connu sur les . 
lacs de Suisse , et le nom de siuder qu^on 
lui donne sur celui de Constance , marque, 
selon Gesner, sa pesanteur à terre et Tim- 
puissimce démarcher, malgré TefiTort qu*il 
fait des ailes et des pieds à la fois. 11 ne 
prend son essor que sur Peau : mais dans 
cet élémept ses mouvemens sont auss^ 
faciles et aussi légers que yifs et rapides; 
il plonge à de très-grandes profondeurs , 
et nage entre deux eaux à cent pas de 
distance sans rcparoître pour respirer ; 
une portion d^air renfermée dans la tra- 
chée-artère dilatée fournit pendant ce 
temps à la respiration de cet amphibie 
ailé , qui semble moins appartenir à réléi* 
ment de Tair qu^à celui des eaux. Il en 
* yojftz les planches ealuminéesi, n^ 914. 
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est de même des autres plongeons et dés 
grèbes ; ils parcourent librement et en 
tout sens les espaces dans Teau : ib y 
trouvent leur subsistance , leur abri , leur 
asyle ; car si Toiseau de proie parott en 
Tair , ou qu\in chasseur se montre sur 
le rivage , ce n^est point au vol que le 
plongeon confie sa fuite et son salut ; il 
plonge , et , caché sous Peau , se dérobe à 
Toeil de tous ses ennemis. Mais Thomme. 
plus puissant encore par Tadresse que par 
la force , sait lui faire rencontrer des em- 
bûches jusqu'au fond de son asyle ; un 
filet y une ligne dormante amorcée d*ua 
petit poisson , sont les pièges auxquels 
Toiseau se prend en avalant sa proie : iL 
meurt ainsi en voulant se nourrir y et 
dans Télément même sur lequel il est né ; 
car on trouve son nid posé sur ï'eau , au 
milieu des grands joncs dont le pied est 
baigné. 

Aristote observe , avec raiison , que les 
plongeons commencent leur nichée dans 
le premier printemps , et que les mouettes 
ne nichent qu'à la fin de cette saison ou 
au commencement de Tété : mais c'est 
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, improprement que Pline , qui souvent ne 
fait que copier ce premier naturaliste , le 
coutredit ici y en employant le nom de 
mergus pour, désigner un oiseau d'eau 
qui niche sur les arbres ; cette habitude , 
qui appartient au cormoran et à quelques 
autres - oiseaux d'eau, n'est nullement 
celle du plofigeon , puisqu'il niche au bas 
des joncs. 

.Quelques observateurs ont écrit que ce 
grand plongeon étoit fort silencieux : ce- 
pendant Cesner lui attribue un cri parti- 
culier et fort éclatant ; mais apparem- 
ment on ne l'entend 1|ue rarenieiit. 

Au reste , Wîllughby semble recon- 
nottre 'dans cette espèce une variété qui 
dtfifère de la première , en ce que l'oiseau 
a le doS'd*une seule couleur. uniforme ,' 
au lieu que le grand plongeon commun, 
a le manteau ond.é de gris blanc sut"gri5 
brun , avec un même brun nué et poin- 
tillé de blatichâtre sur le dessus de la 
tète et du cou, qui de plus éfit orné vers le* 
bas d*ua demi-collier teiat dés mémea 
couleurs , terminées par le beau blanc de 
la poitrine et du dessous du corp^. 
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LE PETIT PLONGEON *. 

Seconds espèce. 



Kjts, petit plongeon ressemble beaucoup 
au gran4 par l«s couleurs , et {^ de même 
tout le devant du corps blanc ; le dos et 
le dessus du cou et de la tête, d'un cendré 
noirâtre, tout pajftemé de petites gouttes 
blanches : mais ses dimensions sont bien 
moindres ; les plus gros ont tout au plus, 
un pied neuf pouces du bout du bec à 
celui de la queue ^ deux pieds jusqu'au 
bout des doigts , et deux pieds et demi 
d'enverguife , tandis que le grand pion* 
geon en c^ plus de quatre , et deux pieds 
et demi du bec auiioni^cs.Dureatq, Içur» 
habitudes naturpUe^ sontji peu, prèles 
mêmes. 

On voit en tout temps les pJ^^ngQQn» de 
cetU espèce sur nos» ctwg^ » • qu'Us »•. 
quittent que quayid^la glaco tes fçr^q.à «o 

* Voyez les pkmcbes #uluHi!n^<», no 99A, ^ous 
la dcuomiimtion de phngtons 
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transporter sur les rivières et les ruisseaux 
d'eau vive ; ils partent pendant la nuit , 
et ne s'éloignent que le moins quHl» 
peuvent de leur premier domicile. L'on 
a voit déjà remarqué , du temps d'Aris- 
tote , que rhiter ne les faisoit pas dispa- 
roître. Ce philosophe dit aussi que leur 
ponte est de deux ou trois œufs; mais nos 
chasseurs assurent qu'elle est de trois ou 
quatre , et disent que quand on approche 
dq nid ^ la mhre se précipite et se plonge j 
et que les petits tout nouvellement éclos 
se jettent à Teai^ pour la suiyre. Au reste, 
c'est toupurs ayec bruit et avec un mou- 
vement ttès-yif des ailes et de la queiie , 
que ces oiseaHX nagent et plongent ; le 
mouvement de le^rs pieds se dirige en 
nageant , non d'avant en arrière , mais 
âe côté et se croisant en diagonale. M. Hé* 
bext a observé ce mouvement en tep^nf 
captif un de pe$. plongeons, qui » retenu 
seulement paf un long fil , pre^o^t tou- 
jours cette c(ir}BcUoii : il p^roissoit n'avoir 
rien perdu dç sa liberté naturelle ; il étoit 
sur une rivière oii il trouvoitsa vie «n 
}ia{>pant dç petits poissons* 
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LE PLONGEON CAT-MARIN. 

Troisième espèce. 



Kj-è plongeon, fort semblable à notre 
petit plongeon d'eau douce , nous a été 
envoyé des côtes de Picardie , qu'il fré- 
quente, sur-tout en hiver , et où les pê- 
cheurs rappellent cat^ marin (chat de 
mef), parce qu'il mange et détruit beau- 
coup de frai de poisson. Souvent ils le 
prennent dans lés filets tendus pour les 
macreuses , avec lesquelles ce plongeou 
arrive ordinairement ; car on observe 
qu'il s'éloigne l'été , comme s'il alloit pas- 
ser èett'e saison plus au nord : quelques 
uns cependant, au rapport des matelots , 
nichent dans les Sorlingùei ;, sur des ro- 
chers où ils ne peuvent arriver qu'en par- 
tant de l'eau par un effort de saiit , aidé du 
mbuvènlicnt des vagues ; car' sur terre x\% 
sont, comme le« autres plongeons, dan» 
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rimpuissance de s'élever par le vol; ils ne 
peuvent même courir que sur les vagues, 
qulis effleurent rapidement dans une atti- 
tude droite , et la partie postérieure du 
corps plongée dans Teau. 

Cet oiseau entre avec la marée dans les 
embouchures des rivières. Le^ petits m,er- 
lans y le frai dé Testurgeon et du congre , 
sont ses mets de préférence. Comme il 
nage presque aussi vite que les autres 
oiseauzvolent , et qu*il plonge aussi bien, 
qu'un poisson , il a tous les avantages 
possibles pour se saisir de cette proie 
fugitive. 1 

Les îeunes , moins adroits et moins ezer-> 
ces que les vieux , ne mangent que des 
chevrettes'; cependant les uns et les 
autres , dans toutes les saisons , sont ex- 
trêmement gras. M. Bâillon , qui a très- 
bien observé ces plongeons sur les côtes 
de Picardie , et qui noutf donne ces dé-» 
tails y ajoute que , dans cette espèce , la 
femelle diffère du mâle par la taille , étant 
de deux pouces à peu près au-dessous des 
dimensions de celui-ci , qui sont de deux 
pieds trois pouces de la pointe du bec au 
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bout des ongles, et de trois pieds deux 
pouces de vol. Le plumage des jeunes , 
jusqu'à la mue , est d'uu noir enfumé , 
sans aucune des taches bli^nc];ies dont le 
dos des vieux est parsemé. 

Nous rapporterons àcett^espièçQ^oomme 
yariété , un plongeon à tète noire , dont 
M. BrissQn a fait, sa Ginqi|ièm]e espèce , en 
lui appliquant des phrases de WiHughby 
et de Ray , lesquelles désignent Vimbrim 
ou grand plongeon des mers du Nord, dont 
nous allons parler , et qui fi^ doivent pas 
être rapportées a^x petits plongeons. 

Au reste , une remarque qup Ton a 
faite , sans TappliqHer spécialement à une 
espèce particulière de plongeons , c'est 
que la chair dq ces oiseaux devient meil- 
lei^re lorsqu'ils ont vécu dai^s. \$l ^aîe de 
JLongh "foyle , près de Loiidomdery en 
Irlande , d'une cert^iine plante dont la 
tige est tendre ^X presque apssi douce , 
dit-on , que celle de la canne à sucre. 
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Lri M B R I M, 

o V 

ifiRAND PLONCEON DE LA MER DU 
lî^ORD ». , , 

Quatrième espèce. 



iMa^RiM est le nofin que f>orte à Hlo^ 
Feroé ce grand plongeon , connu aux, 
Oroadès soiis ct\uid*ember£fooée. Il eot plus 
gros qu'une oie , ayant près de trois pieds 
du beb' auK ongles y et quatre pieds do 
roL li est aussi très-remarquable par un 
«ailier, éobanoré en traders du cou , et 
tracé par dé petites raies longitudinales ^^ 

* "Voyc* \^ planclîes enlaminées» n« 954. 

Huuhrye , pv les Islandois 9 selon Anderson |^ 
qui dit que cet oiseau ressemble beaucoup au vau- 
loof (geir-fugï) par sa grosseur et par tes çsi$^ 
mais ce pcéieoda ?«ntoar ^<t ^in b&riew - - 
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alternativement noire9 et blanches ; 1« 
fond de~couienr dans lequel tranche cette 
bande , est noir , avec des reflets verds 
au cou et violets sur la tète ; le manteau 
est à fond noir, tout parsemé de mou- 
chetures blanches ; tout le dessous du 
corps est d*un beau blanc. . ^ . 

Ce grand plonjgeon paroît quelquefois 
en Angleterre dans les hivers rigoureux*: 
mais en tout autre temps il ne quitte pas 
les mers du Nord , et sa retraite ordinaire 
est aux Orcades , aux îles Feroé , sur les 
côtes dislande et vers le Groenland ; car il 
est aisé de le reconnoître dans le tuglek 
des Groenlandois. > . 

Quelques écrivains du Nord , tels que 
Hoicrus, médecin de Berghen, ont avancé 
que ces oiseaux faisoient leurs* nids et 
leurs pontes sous Teau' : ce- qui ,..loiii 
d'être vrai ^n'est pas même vraisebstblBblè ; 
et ce qu'on lit à ce sujet dans lés Trunsac^ 
tions philosophiques , que Timbrim tient 
ses œufs sous ses ailes , et les cbuVé aiTrsi 
tm les portant par - tout aVéc' l{îï ^ me 

* Nfius en avpns. même reçu \x\\ qui a clé lue cet 
lûver (X780) sur Ig .cOte de Picardie. . . 
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paroît également fabuleux. Tout cequ^oa 
peut inférer de ces contes , c'est que pro- 
bablement cet oiseau niche sur des écueils 
ou des côtes désertes , et que jusqu'à ce 
jour aucun observateur n'a yu son nid. 
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LE L U M M e/ 

o tj 

PETIT PLONGEON DE LA MER 
DU NORD *. 

Cinquième espèce* 



J-^ VMM s ou loom en kippon veut dire 
boiteux . et ce nom peint la démarche 
chancelante > de cet oiseau lorsquUl se 
trouve à terre, où néantnoins il ne s'ex- 
pose guère 5 nageant presque toujours , 
et nichant à la rive même de Teau sur les 
c6tes désertés. Peu de gens ont vu son 
nid , et lés Islandois disent qu'il couve ses 
œufs sous ses ailes en pleine mer ; ce qui 
n'est guère plus vraisemblable que la cou- 
vée de l'imbrim sous l'eau. 

* Vovez les planches eulumiDées, n® 3o8, la 
femelle, sous la dénorainalion ùç plongeon àgorg^ 
rouge de Sibérie* ^ 
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Le Lunune est moins grand qne Piin- 
brim , et n^est que de la taille du canard. 
Il a le dos noir , parsemé de petits iqaarrés 
blancs , la gorge noire , ainsi que le de- 
vant de la tète , dont le dessus est oov- 
Tert de plumes grises ; le haut du cou est 
garni de semblables plumes grises , et 
paré en devant d*une longue pièce nuée 
de noir changeant en yiolet ei en verd ; 
un duvet épais , comme celui du cygne , 
revêt toute Ja peau , et les Lappons se 
font des bonnets d^iiiver de ces bonnes 
fourrures. 

Il poroît que oes plongeons ne quittent 
guère la mer du Nord , quoique de ^mps 
en temps , au rapport de Klein , ils se 
montrent sur les côtes de la Baltique , et 
qu'ils -soient bien connus dans toute la 
Suède. Leur principal domicile est sur les 
côtes de fiîorvége , d*Islande et de Groen- 
land ; ils les fréquentent pendant tout 
Tété, et y font leurs petits, qu'ils élèvent 
avec des soins et une sollicitude singu- 
lière. Andersou nous fournit à* oe suiet 
des détails qui seroieut intéressaos s'ils 
^toient tous exacts. Il dit que la ponte 
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nVst que de deux œufs , et qu^aussitôt 
qu^un petit lumme est avssez fort pour 
quitter le nid, le père et la mère le con- 
.duisent à Teau, Tun volant toujours au- 
dessus de lui pour le défendre de l'oiseaU 
'de proie, Tautre au-dessous pour le rece- 
jToir sur le dos en cas de chute , et que si , 
malgré ce secours , le petit tombe à terre , 
•Jcs parens s'y précipitent avec lui , et , 
.plutôt que de Tabandonner, se laissent 
prendre par les hommes ou manger par 
les renards , qui ne manquent jamais de 
guetter ces occasions, et qui , dans ces 
régions glacées et dépourvues de gibier 
de terre, dirigent toute leur sagacité et 
toutes leurs ruses à la chasse des oiseaux. 
Cet auteur ajoute que qjuaud une fois les 
lummes ont gagné la mer avee leurs 
petits , ils ne reviennent plus à terre ; il 
assure même que les vieux qui par hasard 
ont perdu leur famille, ou qui ont passé le 
temps de nicher, n'y viennent jamais, 
nageant toujours par troupes de soixante 
ou de cent. « Si on jette , dit-il , un petit 
«t dans la mer devant une de ces troupes , 
«c tous les lummes viennent sur*le-chaaip 
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« Tentourer , et chacun: s'empresse de l'ac- 
« compagner , au point de se battre entre 
« eux autour de lui , jusqu'à ce que le 
«c plus fort l'emmène ; mais si par hasard 
•c la mère du petit survient , toute la que- 
« relie cesse sur-le-champ , et on lulioède 
« son enfant. » 

A l'approche de l'hiver , ces oiseaux 
s'éloignent et disparoissént jusqu'au re- 
tour du printemps. Anderson conjecture 
que., déclinant entre le sud et l'ouest , ils 
se retirent vers l'Amérique , et M. Edwards 
rieconnoît en effet que cette espèce est 
commune aux mers septentrionales de ce 
continent et de celui de l'Europe : nous 
pouvons y ajouter celles du continent de 
l'Asie ; car le plongeon à gorge rougô 
Tenu de Sibérie , et donné sous cette indi- 
cation dans nos planches enluminées , 
VI? 3o8 , est exactement le mèthe que cehù 
de la planche 97 d'Edwards , que ce ua- 
.tur^riste domi^ , comme la femelle dii 
lumme, d'aprè&le témoignage non sus- 
pect de sQ[a c(»f£C|spondant M. Isha^i., bon 
.obajCrvatc^uK , qui lui avoit rapporté rui^ 
et l'autre de Groenland. 
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Dans la saison q-uje les lummes passet>t 
sur les côtes de Norvège , leurs difTéreu» 
cris servent aux habitais de présage p&uc 
le beau teuips ou les pluies ;* c^esl appa<^ 
remment par cette rasbon quUls épargnent 
la vie de cet otscati^. «t qu'ils n'ai«ient 
pas même à le trouver pris dans leurs 
filets. 

' Linaasus • distingvie dans cette espèce 
tiue variété , et dit , ayec Woriaius , que 
le lumme niiche li plat sur le rivage., au 
bord mètne de l'eau ; smt quoi M. Ander- 
sen 'sremble Tft'ètrc^pas dTàccordmvec lui- 
mcmc '^.Att'teisté ^ le iumà du âpitaberg 

".■* Tiome I"' de^^Cfi^J^fqire^ n^pitrelle d* Islande 
et d^ Groenland y pftjgp.93,< il ciit que le lummc 
nicipp SjHL' Içs fiyes déserte» a,u bord de reaii , teîle'^ 
ment qu'il peut rentrer immédiatement d^e la mer 
dans son nid , et même ^oire restant a'ssi's Siir 
ses œufs. Tome II, page 52, il prétend que les 
lumines font léiirs nids sur tes plits 'ha\i1s Wthèi-^ 
et sur de petits thofceàÙt^'Jaiïiarî's du V^oci'CWte 
contrariété ne çeofse con^ttifer t^o^erf disàrit ^fe 
ces oiieUux savent plater ît?airS'ii?a^/stflV«rfe-qéc lit 
àt)\t leur ofFrfe pcfiir &ïa uAfc'iè'^ève ^ii*et!ù à^ 
bords escarpés. . . 'm.- .• ^ • / • . * 
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deMartens paroît, suivant robservation 
de M. Ray , être différent des lummes du 
Groenland et d'Islande , puisqu'il a le bec 
crochu , quoique d'ailleurs son affection ' 
pour ses petits , la manière dont il les 
conduit à la nier en les défendant de Foi- 
seau jde proie , lui donnent beaucoup de 
rapports avec ces oiseaux par les habi- 
tudes naturelles; et quant aux loms du 
navigateur Bareutz, rien nVmpêche (Ju'on 
ne les regarde comme les mêmes oiseau^t 
qute nos lummes, qui peuvent tien eU 
effet fréquenter la nouvelle Zemble. ' 



LE HARLE*. 

Première espèce. 



Ij e harle , dit Belon , fait autant de dé- 
gât sur un étang qu'en pourroit faire un 
tièvre pu castor : c'est pourquoi , ajoulc- 
t-il, le peuple donne le nom de bièvre à- 
cet oiseau. (Mais Belon paroît se tromper 
ici avec le peuple, au sujet du bièv.re ou 
castor, qui ne mange pas de poisson, mais 
de Técorce et du bois tendre ; et c'*est à 
Ja loutre qu'il fallu it comparer cet oiseau 
ichthyophage , puisque de tous les ani- 
maux quadrupèdes aucun ne détruit au- 
tant de poisson que la loutre. 
Le harle est d'une grosseur intermé- 

* Voyez les planches enluminées, n® 961, Je 
nâle , et n® 953 , la femelle. 

En anglois , goosander, çi la femelle , dun^ 
'diper, sparling-Joul ; en allemand , meerrach , 
weltsch'eent j ei sur le lac de Coustance, gan ou 
ganner; en italien, autour du lac Majeur ^ ^ar- 
ganej:^ 
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diaire entre le canard et Toie : mais sa 
taille, son plumage et son^Yol raccourci, 
lui donnent plus de rapport ayec le ca- 
nard. C*est avec peu de justesse que Ges- 
ner lui a donné la dénomination de mer- 
j'a/i5er(oie-plongeon) ,par la seule ressem- 
blance du bec à celui du plongeon , puis- 
que cette ressemblance est très- impar- 
faite. Le bec du harie est à peu près cylin- 
drique et droit )usqu*à la pointe , comme 
celui du plongeon : mais il en diffère en 
ce que cette pointe est crochue et fléchie 
en manière d^ongle courbe, d^une subs- 
tance dure et cornée ; et il en diffère en- 
core en ce que les bords en sont garnis de 
dentelures dirigées en arrière. La langue 
est hérissée de papilles dures et tournées 
en arrière comme les dentelures du bec; 
ce qui sert à retenir le poisson glissant, 
et même à le conduire dans le gosier de 
Toiseau : aussi , par une voracité peu me- 
surée, avale-t-il des poissons beaucoup 
trop gros pour entrer tout entiers dans 
son estomac ; la tète se loge la première 
dans Topsophage , et se digère avant quo 
le corps puisse y descendre. 
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Le harle nage tout le corps submergé 
et la tète seule hors de Peau ; il plonge pro- 
fondément, reste long-temps sous Peau , 
et parcourt un grand espace avant de re« 
paroître. Quoîcfu'il ait les ailes courtes ^ 
son vol est rapide , et le plus souvent il 
file au-dessus de Peau, et il paroît alors 
presque tout blanc : aussi Tappelle-t-on 
harle blanc en quelques endroits , comme 
en Brie , où il est assez rare. Cependant tl 
a le devant du corps lavé de jaune pâle ; 
le dessus du cou avec toute la tète est 
d'un noir changeant en verd par reflets \ 
et la plume , qui en est fine , soyeuse , 
longue , et relevée en hérisson depuis la 
nuque jusque sur le front , grossit beau- 
coup ^ volume de la tête. Le dos est de 
trois couleurs , noir sur le haut et sur le» 
grandes pennes des ailes , blanc sur les 
moyennes et la plupart des • couver- 
tures , et joliment liséré dé gris sur blanc 
au croupion ; la queue est grise ; le» 
yeux , les pieds et une partie du. bec «ont 
rouges. 

Le harle est , comme on voit , un fort 
bel oiseau ; mais sa chair est sèche et 
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mauyaîse à manger *. La forme de son 
corps est large et sensiblement applatie 
sur le dos. On a observé que ki trachée- 
artère a trois renfiemens., dont le der- 
nier , près de la bifurcation , renferme un 
labyrinthe osseux : cet appareil contient 
Tair que Toiseau peut respirer sous Teau. 
Bekin dit aussi avoir remarqué que la 
queue du harle est souvent comme frois- 
sée et rebroussée par le bout , et qu'il se 
perche et fait son nid , comme le cormo- 
ran , ftur les arbres ou dans les rochers : 
mais Aldrovande dit au contraire , et avec 
plus de vraisemblance, que le harle niehe 
au rivage , et ne quitte pas les eaux. Nous 
m*avonspa»eu occasion de vérifier ce fait: 
ees oiseaux ne paroissent que de loiti à 
loiu dans nos provinces de France ; et 
toutesles notices que nous eu avons re- 
çues , nous apprennent seulement qu^il 
se trouve en différens lieux , et toujours 
en hiver. On croit en Suisse que son appa- 
rition sur les lacs annonce un- grand hiver; 

* BeloQ rapporte le proverbe populaire , que 
^ui voudrait régaler U diable ^ lui serptroii hiètfra 
41 cormoran* 
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et quoique cet oiseau doive être assez 
'connu sur la Loire , puisque c^est là, sui- 
vant Selon , qu'on lui a imposé le nom de 
harle ou herle , il semble , d'après/ cet ob- 
servateur lui-même , quUl se transporte 
en hiver dans des climats beaucoup plus 
méridionaux ; car il est du nombre des 
oiseaux qui viennent du Nord jusqu'en 
Egypte pour y passer Thiver , suivant Be- 
lon , quoique , d'après ses propres obser- 
vations , il paroisse que cet oiseau se 
trouve sur le Nil en toute autre saison 
que celle de Thiver , ce qui est assez dif- 
ficile à concilier. 

Quoiqu'il en soit, les harles ne sont 
pas plus communs en Angleterre qu'en 
France ; et cependant ils se portent jus- 
qu'en Norvège, en Islande , et peut-être 
plus avant dans le Nord. Ou reconnoît le 
harle dans le geir-fugl des Islandais^ auquel 
Anderson donne mal-à-propos le nom de 
vautour» à moins qu'on ne suppose que le 
harle , par sa voracité , est le vautour de 
la mer. Mais il paroît que ces oiseaux 
^'habitent pas constamment la côte dTs- 
lande , puisque leç babitans , à chacuue 
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et de leurs apparitions , ne manquent pas 
d^attendre quelque grand événement. 



le Dans le genre du harle , la femelle est 

constamment et considérablement plus 
petite que le mâle. Elle en diffère aussi , 
comme dans la plupart des espèces d'oi^ 
seaux d*eau , par ses couleurs : elle a la 
tète rousse et le manteau gris^ et c^est de 
cette femelle , décrite par Belou sous le 
nom de bièpre , que M. Brisson fait son 
septième harle, co;Dime on peut s*en con- 
vaincre en comparant sa notice , page 954, 
et sa figure , planche a5 , avec» notre 
planche enluminée , n" 953 , qui repré-» 
sente cette femelle. 



H 
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LE HARLE HUPPÉ *. 

Seconde espèce. 



Xj s karle commtin que nous Tenons de 
décrire , n*a qu^un toupet , et non pas une 
kuppe : celui-ci porte une, huppe bien 
formée , bien détachée de la tète, et com- 
posée de brins fins et longs , dirigés de 
Vocciput eu arrière. Il est de la grosseur 
du canard ; sa tète et le haut dn cou sont 
d'un noir violet changeant en verd doré ; 
la poitrine est d'^un roux varié de blanc ; 
le dos noir ; le croupion et les flancs sont 
rayés en zigzags de brun et de gris blanc ; 
Taile est variée de noir et de brun, de 
blanc et de cendré. Il y a des deux côtés 
de la poitrine vers les épaules , d'assez 
longues plumes blafiches bordées de noir 
qui recouvrent le coude de Taile lors- 

* Voyez les planches enluminées , u^ 207. 
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qa*elle est pliée. Le bec et les pieds sout 
rouges. La femelle diffère du mâle en ce 
qu'elle a la tête d*un roux terne , le do» 
gris , et tout le devant du corps blanc , 
foiblement teint de fauye sur la poitrine. 
Suivant Willughby , cette espèce est 
très-commune sur les Ic^unes de Venise ; 
et comme Muller témoigne qu'on la 
trouve en Danemarck y en Norvège , et 
que Linnaeus dit qu'elle habite aussi en 
Lapponie , il est très-probable qu'elle fré* 
quente les contrées intermédiaires : et en 
effet Schwenckfeld assure que cet oiseau 
passe en Silésie , où on le voit au com- 
mencement de rhiver sur les étangs dans 
les montagnesl M. Salerne dit qu'il est 
fort, commun sur la Loire : mais par la 
manière dont il en parle , il paroît l'a-» 
voir très-mal observé. 
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LA PIETTK, 

o v 

LE PETIT HAB.LE HUPPÉ ♦. 

Troësième espèce. 



Li A piette est un joli petit faarle à pin- 
xnage pie , et auquel on a donné quelque- 
fois le nom de religieuse, sans doute à 
cause de la netteté de sa belle robe blan- 
che y de son manteau noir, et de sa tète 
coiffée en effilés blancs, couchés en men- 
tonnière et relevés en forme de bandeau, 
qne coupe par-derrière un petit lambeau 
de voile d*un violet verd obscur; un demi- 
collier noir sur le haut du cou achève la 
parure modeste et piquante de.cette petite 
religieuse ailée. Elle est aussi fort conot- 

* Voyez les planches enluminées, n^ 449 9 ^^ 
mâle; 460, la fetuelle. 
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mune l sous le nom de pielte , sur les 
rivières d'Are et de Somme ^n Picardie , 
où il n^est pas de paysan , dit Bel on , qui 
ne la sache nommer. Elle est un peu plus 
grande que la sarcelle , mais moindre que 
le morillon ; elle a le bec noir et les pieds 
d'un gris plombé; détendue du blanc et 
du noir dans son plumage est fort sujette 
à varier , de sorte que quelquefois il est 
presque tout blanc. La femelle n'est pas 
aussi belle que le mâle ; elle n'a point de 
huppe ; sa tète est rousse , et le manteau 
tistgris. ' 
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LE HARLE A MANTEAXJ NOIR. 

Quatrième espèce. 



JN ouB réunisfious ici st>U6 la mèiOiecs^ 
pèce le barle noûr et IcJkaiie blanc et 
noir dç M. Brissoa-, qut soiU i«s troisième 
et sixième harles.de Scbweilckfield, parce 
qu'il nous parott qu'il y a entre euxniz>i» 
de différences que Ton n'en observe dans 
ce genre entre le mnicrrta femelle, d'au- 
tant plus que ces deux harles sont à peu 
près de la même taille. Belon , qui en a 
décrit un sous le nom de tiers» dit qu^oa 
l'appelle ainsi parce qu'il est comme 
moyen ou en tien entre la canne et le mo- 
rillon r et que les ailes , par leur bigar- 
rure , imitent ,1a yariété des ailes du mo- 
rillon : mai» il a tort de joindre son harle 
iiers^ à c'ct oiseau, puisque le bec est en- 
tièrement différent de celui du morillon ; 
et^ quant à sa taille , elle est plus appro- 
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chante de celle du canard. Au reste , il a 
la tète , le dessus du cou , le dos , les 
grandes pennes de Taile c^ le croupion 
noirs , et tout le' devant du corps d^un 
beau blanc ^ avec la quei^e^ brune. Cette 
description conyient donc en entier au 
harlé blanc et noir de M. Brisson , et elle 
convient également à son barle noir, ex- 
cepté qu^au cou de Celui-ci on voit dû 
Tougc bai y et qu'il' a la queue noire. 
Tous deux ont le bec et les pieds rouges', 
ScTiwencVfcld. en disant du premier qù''on 
lé •Voit l-afettient en Silésîè , n'insinue pd*5 
que îe^dwtlier y soit J^liis commun, en 
ob^ef^ant'*qii'11 paroît quelques uns dé 
Ceit - ôT^eaui: sur les rivières au mois de 
mars , à la fonte des glaces'. 
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LE HARLE ETOILE. 

Cinquième espèce. 



Jua grande difTérence de livrée entre le 
mâle et la femelle dans le genre des barles 
a causé plus d^un double emploi dans Té- 
numération de leurs espèces » comme on 
peut le remarquer dans lés listes de nos 
nomenclateurs ; nous soupçonnons for- 
tement qu*il y a encore ici u^e de qcs 
méprises qui ne sont que trop.comm.u\|jes 
en nomenclature ; il nous paraît que. Tes- 
pèce de ce hârle étoiié , mieux décrite et 
mieux connue , ne sera peut-être qu'une 
femelle des espèces précédentes. Willugli- 
by le pensoit ainsi : il dit que ce même 
harle étoile , qui est le mergus glacialis de 
Gesner , n^ost que la femelle de la piètte; 
et ce qui semble le prouver , c*est que le 
mergus glacialis se trouve quelquefois tout 
blanc ; particularité qui appartient h la 
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piette. Quoi qa*il en soit, M. Brisson tire 
la dénomination de àarle étoile, d'une 
tache blanche figurée en étoile que porte , 
à ce quUl dit , ce harle , au-dessous d'une 
tache noire qui lui enreloppe les yeux ; 
le dessus de la tête est d*un rouge bai , le 
manteau d*un brun noirâtre ; tout le 
devant du corps est blanc , et Taile e&t 
mi-partie de blanc et de noir ; le bec est 
noir ou de couleur plombée , comme 
dans la piette ; et la grosseur de ces deux 
oiseaux est à peu près la même. Gesner 
dit que ce harle porte en Suisse le nom de 
canard des glaces (j sentie'), parce qu'il ne 
|!»aroît sur les lacs qu'un peu avant le 
grand froid qui vient les glacer. 
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LE HARLE COURONNÉ *. 

Sixième espèce. 



CiE harle , qui se trouve en Virginie, est 
très-remarquable par sa tète couronnée 
d'un beau limbe , noir à la circonférence 
et blanc au milieu , et formé de plumes 
relevées en disque ; ce qui fait un bel effet, 
mais qui ne paroît bien que dans Poiseau 
vivant, et que , par cette raison , notre 
planche enluminée ne rend pa^. On le voit 
dans la belle figure que Catesby a don- 
née de cet oiseau, qu^iVa dessiné vivant. 
Sa poitrine et son ventre sont blancs ; le 
bec , la face , le cou et le dos , sont noirs ; 
les pennes de la queue et de Taile brunes ; 
celles de l'aile les plus intérieures sont 
noires et marquées d'un trait blanc. Ce 

* Voyez les planches enluroÎDées , n«> 935, le 
mule , sous la déDomination de harle huppé ds 
P^irginie; u^ 936, la femelle. 



D U H A IL L E. 2oS 

faarle est à peu près de la grosseur du 
canard. La femelle est toute brune , et sa 
huppe est plus petite que celle du mâle. 
Fernandès a décrit Tun et l'autre sous le 
nom mexicain d'^ecatototl , en y ajoutant 
le surnom de apîs venti ( oiseau du vent ) , 
sans en indiquer la raison. Ces oiseaux se 
trouvent au Mexique et à la Caroline, 
aussi-bien qu^eii Virginie, et se tiennent 
souvent sur les rivières et les étangs. 



LE PÉLICAN 



xj E pélican est plus remarquable , plus 
intéressant pour un naturaliste, par la 
hauteur de sa taille et par le grand sac 
qu'il porte sous le bec , que par la celé* 
brité fabuleuse de son nom , consacré 
dans les emblèmes religieux des peuples 
ignorans. On a représenté sous sa figure 
la tendresse paternelle se déchirant le sein. 
pour nourrir de son sang sa famille lan- 
guissante ; mais cette fable que les Égyp- 
tiens racontoient déjà du vautour , ne 
deyoit pas s'appliquer au pélican, qui vit 
dans Tabondance ^ , et auquel la NatuTo 

« Vojez les planches enluminées, n« 87. 

En latin , onocrotalus ; et en ancien latin , truo ; 
en espagnol , groto; en italien , agroito; à Rome, 
into; et vers Sienne et Manioue^ agrciti; en an« 
£lois , pelecane ; en allemand , meergans, schnéc" 
gans ; et en Autriche, ohn^vogeU 

> Saint Augustin et saint Jérôme paroissent être 
les auteurs de l'application de cette fable , ociginai- 
liment égyptienne, au pélican» 
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s donné de plus qu*aux autres oiseaux 
pécheurs une grande poche , dans laquelU 
il porte et met en réserve Tample provi- 
sion du produit de sa pèche. 

Le pélican égale ou même surpasse en 
gran^ur ie cygne * , et ce seroit le plus 
grand des oiseaux d'eau si Talbatross 
n'étoit pas plus épais , et si le flam- 
mant n^avoit pas les jambes beaucoup 
plus hautes. Le pélican les a au contraire 
très-basses y tandis que ses ailes sont lar- 
gement étendues , que Tenvergure en i»t 
de onze ou douze pieds '. Il se soutient 
donc tr^- aisément et très -long -temps 
dans Tair ; il s'y balance avec légèreté , 
et ne change de place que pour tomber à 
plomb sur sa proie , qui ne peut échap- 

' M.Edwards esiiine celui qu il décrit, du double 
plus grand et plus gros que le cygne. « Celui dont 
• parle Ellis étoit, dit-il, deux fois plus JoH 
« qu*un gros cygne» »• 

* Les pélicans décrits par MM. de racadéraie 
des sciences avoient onze pieds d'envergure; ce qui 
est , suivant leur remarque, le double des cygne^ 
et des aigles. 

18 



ao6 HISTOIRE NAïUjRELLE 
per ; car la violence du choc et la grande 
étendue des ailes qui frappent et couvrent 
la gulrfiace de Teau , la font bouillonner , 
tournoyer, et étourdinsent en même temps 
le poÎAtion , qui dès-lorâ ne peut fuir. C*est 
de cette manière que les pélicaas pèchent 
Jlorsqu*ils sont seuls : mais en troupes ils 
savent varier leurs manœuvres et agir de 
concert ; on les voit se disposer en ligne 
et nager de compagnie en formant un 
grand cercle -qu^ls r enserrent peu à peu 
pour y renfermer le poisson et se partager 
la capture à leur aise. 

Ces oiseaux prennent , pour pêcher , 
les heures du matin et du soir où le 
poisson est le plus en mouvement , et 
choisissent tes lieux où il est le plus abon- 
dant ; c^est un spectacle de les voir raser 
Teau , s^élever de quelques . piques au- 
dessus , et tomber le cou roide et leur 
sac à demi plein , pnîjf se relevant avec 
effort retomber de nouveau , et continuer 
ce manège jusqu^à ce que cette large be- 
sace soit entièrement remplie ; ils vont 
alors manger et digérer à Taise sur quel- 
que pointe de rocher, où ils restent en 
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repos et comme assoupis jusqu'au soir. 

11 me paroît qu'il serait possible de tirei 
parti de cet instinct du pélican , qui n'a^ 
"vale pas sa proie d'abord , mais Taccu^- 
mule eu provision , et qu'on pourroit en 
faire , comme du corn&oran , un pècheui 
domestique ; et Ton assure que les Cbinois 
y ont réussi. Labat raconte aussi que de« 
sauvages avoient dressé un pélican qu'ils 
envoyoient le matin après l'avoir rougi de 
rocou , et qui le soir revenoit au carbet le 
eac plein de poissons, qu'ils lui faisoient 
dégorger. 

Ce toiseau doit être un excellent nageur : 
il est parfaitement palmipède , ' ayaat les 
quatre doigts réunis par une seule pièce 
de membrane ; cette peau et les pieds 
sont iK>uges ou jaunes suivant l'âge. Il 
paroît aussi que c'est avec l'âge qu'il 
prend cette belle teinte de couleur rose 
tendre et comme transparente , qui sem-> 
lile donner à son plumage le lustre d'un 
Ternis. 

Les plumes du cou ne sont qu'un duvet 
court ; celles de la nuque sont plus alon- 
gées y et forment une espèce de crête o» 
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de petite huppe *» La tête est applatie par 
les côtés ; les yeux sont petits et placés 
dans deux larges joues nues ; la queue est 
composée de dix-huit pennes. Les couleurs 
du bec sont du jauue et du rouge pâle 
sur un fond gris, arec des traits de rouge 
vif sur le milieu et vers l'extrémité; ce beo 
est applati en-dessus comme une large 
lame relevée d'une arête sur sa longueur ^ 
et se terminant par une pointe en croc ; 
le dedans de cette lame , qui fait la man- 
dibule supérieure, présente cinq nervures 
saillantes y dont les deux extérieures, 
forment des bords tranchans ; la man- 
dibule inférieure ne consiste qu'en deux: 
branches flexibles qui se prêtent à Texten- 
sion de la poche membraneuse qui leur 
est attachée , et qui pend au-dessous 
comme un sac en forme de nasse. Cette 
poche peut contenir plus de vingt pintes 
de liquide ; elle est si large et si longue , 

* C'est ce que Belon exagî;i*e dans sa figure , en 
lui donnant un panache , qu'il compare mal'à-propos 
^ celui du vanneau; en quoi Gesuer et Aldrovande 
"ont suivi dans les leurs. Celle de Ç^esner est en<» 
^ore plus vicieuse , en ce qu'elle porte ciuq duig;&. 
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^'on y peut placer le pied , ou y faire 
entrer le bras jusqu'au coude. EUis dit 
avoir vu un homme y cacfaer sa tète; ce 
qui ne nous fera pourtant pas croire co 
que dit Sanctius , qu'un de ces oiseaux 
* laissa tomber du haut des airs un enfant 
nègre qu'il ayoit emporté dans son sac. 

Ce gros oiseau paroît susceptible de 
quelque éducation, et même d'une cer- 
taine gaieté, malgré sa. pesanteur; il n'a 
rien de farouche , et s^habitue volontiers 
avec l'homme *, Belon.en vit un dans 
rtle de Rhddes , qui se promenoit fami- 
lièrement par la ville ; et Culmann , dans 
Gesner , raconte l'histoire fameuse de ce 
pélican qui suivoit l'empereur Maximi- 
lien^ Volant sur l'armée quand elle étoit 
çn marche , et s'élevan>t quelquefois si 
haut , qu'il ne paroissoit plus que comme 
une hirondelle , quoiqu'il eût quinze 
pieds ( du Rhin ) d'un bout des ailes à 
l'autre. 

* Bsaczjoski parle d'un pélican nourri pendant 
quarante ans à la cour de Biiviëre, qui ss plaisoic 
beaucoup eu coiup;iguie, et paroistoit pccudce uu 
plaisir iiu<^uliec à cutcndre de la musir^iur. 
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Cette grande puissance de vol seraîe 
néanmoins étonnante dans un oiseau qui 
pèse vingt-quatre ou vingt-cinq livres , 
si elle n'étoit merveilleusement secondée 
par la grande, quantité d^air dont son 
corps se gonfle , et aussi par la légèreté de * 
sa charpente : tout son squelette ne peso 
pas une livre et demie ; les os en sont st 
minces, qu'ils ont de la transparence;- 
et Aldrovande {prétend qu'il» sont sans 
moelle. Cest sainbsdbute ù la nature <ïe ces 
parties solides qui; ne s*oss^ent que tard , 
que le pélican doit sa tr^s^longue vie '*'« 
L'on a même observé qu'en qaptivité il 
vivoit plus loÉig-temps que la plupart des 
autres oiseaux. ' !' 

Au reste , le pélican , sans être tout-à- 
fait étranger à nos contrées , y est pour-» 
tan<t assez rare , $ur<-toùt dans l*intérièur 
des terres. Nous avons au Cabinet- les dé- 
pouilles de deux de ces oistaux, l'un tué 

* Turner parle d'un pélican privé qui vécut 
cinquante ans. On conserva pendant quafre-vingrs 
relui cibnt Culmann fait rhis.ioire, et dans sa viciU' 
] esse il étoii Dourn', par ordre de l*euipereurj ^ 
quatre écas par jour. 
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en Daaphiné , et Tautre sur la Saône *, 
Gesner fait mention d'un qui fut pris sut 
le lac de Zurich, et qui fut régardé comme 
un oiseau inconnu. 11 n'est pas commun 
dans le nord de rAllemagne , quoiqu'il y^' 
en ait un grand nombre dans les pro« 
▼inccs méridionales qu'arrose le Danube. 
Ce séiour sur le Danube est une habitude 
ancienne à ces oiseaux ; car Aristote les 
rangeant au nombre de ceux qui s'at- 
troupent, dit qu'ils s'envolent du Stry- 
uiou, et que, s'atteudant Jes uns les autres 
au passage de la montagne, ils vont s'a- 
battre tous ensemble et nicher sur les 
rives du Danube. Ce ileuve cl^ ie Strymon 
paroissent donc limiter les cotetrées où ils 
se portent en troupes du nord au midi 
dans notre continent; et c'est faute d'a^ 
voir bien ooonu leur route que Piinc le» 
fait venir des- extrémité» septentrionaiies 
de la Gaule; cap ils y sont étrangers , et 
paroissent l'être encore p3uA.en:Sutde et 
dans les cUmïits plus septentrionaux, du 

* M. de Pioîenc «ons mande qu'il en' a tu2 un 
dans nu marais près (f A ries; et M. Lotiingrr, un 
«Dire (ur IIQ ciang en^rc ^iMcuzc et 5«rrebou(*g. 
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tnoîns si Ton en juge par le silence des 
naturalistes du Nord ; car ce qu^eu dit 
Olaus-Magnus , n^est qu*une couipilatiou 
mal digérée de ce que les aucieus ont 
écrit sur Vonocrvtale , sans aucun fait 
qui prouve son passage ou son séjour 
dans les contrées du Nord. Il ne paroît pas 
même fréquenter l'Angleterre , puisque 
les auteurs de la Zoologie britannique ne 
le comptent pas dans le nombre de* leurs 
animaux bretons y et que Charleton rap- 
porte qu'on* Yoyoit de son temps dans le 
parc de Windsor des pélicans envoyés de 
Russie. Il s'en trouve en eifet , et même 
assez fréquemment , sur les lacs de laRus^ 
sie rouge et de la Lithuanie , de même 
qu'en Volhinie , en Podolie et enPokutie , 
comuDiele témoigne Rzaczjnski^ mais nou* 
pas jusque dans les parties les plus septeii^ 
trionales delà Moscovie, comme le prétend 
Ellis. En général, ces oiseaux paroissent 
appartenir spécialement aux climats plus 
chauds que froids. On en tua un de la 
plus grande taille , et qui pesoit vingt- 
cinq livres, dans l'île de Maj^orque, près, 
de la bftie d'Alcudilfc , en juin 1773. Il en 
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paroît tous les ans régulièrement sur les 
lacs de Mantoue et d'Orbitello. On voit 
d^ailleurs par un passage de Martial , que 
les pélicans étoient communs dans le 
territoire de Ravenne. On les trouve aussi 
dans l'Asie mineure , dans la Grèce , et 
dans plusieurs endroits de la mer Médi- 
terranée et de la Propontide. Belon a 
même observé leur passage étant en mer, 
entre Rhodes et Alexandrie : ils voloient 
en troupes du nord au midi , se dirigeant 
Yers rÉgyptc; et ce même observateur 
jouit une seconde fois de ce spectacle vers 
les confins de T Arabie et de la Palestine. 
Enfin les vpyageurs nous disent que les 
lacs de la Judée et de TÉgypte , les rives 
du Nil en hiver , et celles du Strymon en 
été , vues du haut des collines , paroissent 
blanches par le grand nombre de pélicans 
qui les couvrent. 

En rassemblant les témoignages des dif- 
férens navigateurs , nous voyons que les 
pélicans se trouvent dans toutes les con- 
trées méridionales de notre continent , et 
qu'ib se retrouvent avec peu de diffé- 
rence et en plus grand nombre dans cellei 
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du nouveau monde. Ils sont très^com- 
tnuns'en Afrique sur les bords du Séné- 
gal et de la Garnbra, où les Nègres leur 
donnent le nom^ de polio : la grande 
langue de terre qui barre Teniboucfaure 
de la première de ces rivières , en est rem- 
plie. On en trouve de même à Loango et 
sur les côtes d'Angola , de Sierra-Leona et 
de Guinée. Sur la bdie de Saldana ils sont 
mêlés à la multitude d*oiseaux qui semble 
remplir Pair et la mer de Cette plage. On 
les trouve à Madagascar , a Siam , à la 
Chine , aux îles de la Sonde et aux 
Philippines , sur-tout aux pêcheries du 
grand lac -de Manille. On en rencontre 
quelquefois en mer ; et enfin on en a yu 
sur les terres lointaines de TOcéan in- 
dien , comme à la nouvelle Hollande, 6h 
M. Cook dit qu'ils sont d'une grosseur 
extraordinaire. 

En Amérique , on a reconnu des péli- 
cans depuis les Antilies et la terre ferme, 
risthme de Panama et la baie de Cam- 
pêche, jusqu'à laLouisiane et aux terres 
voisines de la baie d*Hudson. On en voit 
9US8i sur les îles et les anses^ inhabitées 
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près de SaLiU-DotuLngue, et eu plus grande 
quantité sur ces petites îles couvertes de 
la plus belle verdure , qui avoisinent la 
Guadeloupe , et que différentes espèces 
d^oiseaux semblent s^ètre partagées pour 
leur servir de retraite. L*uue de ces îles a 
même été nommée Vile aux grands gosiers. 
Us grossissent encore les peuplades de» 
oiseaux qui habitent Tîle à^Aves ; la côte 
très-poissonneuse des Sambales les attire 
en grand nombre ; et dans celle de Pana^ 
ma ou les voit fondre en troupes sur les 
bancs de sardines que les grandes marées 
j poussent; enfin tous les écueils et les 
îlets voisins sont couverts de ces oiseaux 
en si grand nombre , qu'on en charge 
des canots , et qu'ion en fond la graisse , 
dout on se sert comme d'huile. 

Le pélican pêche en eau douce comme 
en mer ; et dès-lors on ne doit pas être 
surpris de le trouver sur les grandes rl« 
Tières : mais il est singulier qu'il ne s*ea 
tienne pas aux terres basses et humides 
arrosées par de grandes rivières , et qu'il 
fréquente aussi les pays les plus secs ^ 
comme l'Arabie et la Perse, où il est 
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connu sous le ifoni de porteur d'eazt ( /û- 
cab ).0u a observé que comme il est obligé 
d*éIoigner son nid des eaux trop fréquen- 
tées par les caravanes , il porte de très- 
loin de Peau douce dans son sac à ses 
petits. Les bons Musulmans disent très- 
religieusement que Dieu a ordonné à cet 
oiseau de fréquenter le désert pour abreu^ 
ver , au besoin , les pèlerins qui vont à la 
Mecque ,' comme autrefois il envoya le 
corbeau qui nourrit Élie dans la solitude. 
Aussi les Égyptiens , en faisant allusion 
à la manière dont ce grand oiseau garde 
de Peau dans sa poche , Pont surnommé 
le chameau de la rivière. 

Au reste , il ne faut pas confondre le 
pélican de Barbarie dont parle le docteur 
Shaw , avec le véritable pélican, puisque 
ce voyageur dit qu'il n'est pas plus gros 
qu'un vanneau. Il en est de même du 
pélican de Kolbe , qui est Poiseau spatule. 
, Figafetta , après avoir bien reconnu le 
pélican à la côte d'Angola, se trompe en 
donnant son nom à un oiseau de Loango 
à jambes hautes comme le hérdn. Nous 
douions aussi beaucoup que Valcatraz ^ 
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que quelques voyageurs disent avoir ren- 
contré eu pleine mer,, entre i*Afrique et 
TAmériqiie , soit notre pélican , quoi- 
que les Espagnols des Philippines et du 
Mexique lui aient dontoé le nom. d*aicairaz; 
car le pélican s^éloigne peu des côtes , et 
sa rencontre sur mer annonce la proxi- 
mité de la terre. 

Des deux noms pelecan et onocrotale qno 
les anciens ont donnés à ce grand oiseau ,' 
le dernier a rapport à son étrange voix , 
quUls ont comparée au braiement d*uu 
âne. Klein im^ine quMl rend ce son 
bruyant le cou plongé dans Teau. Mais ce 
fait paroît emprunté du butor ; car le péli- 
can fait entendre sa voix rauque loin de 
I Peau , et )ette en plein air ses plus liants 

I cris. Élien décrit et caractérise bien le péli- 

can sous le nom de cela; mais Ton ne sait 
I pas pourquoi il le donne pour un oiseau 

I des Indes , puisqu^il se trouve et sans 

doute 8C trouvoit dès-lors dans la Grèce. 

Le premier nom pelecan a été le sujet 
d^une méprise des traducteurs d'Aristote, 
et même de Cicéron et de Pline ; on a 
traduit pelecan par platea , ce qui a fait 
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des rats et d'autres* petits animaux. Pison 
dît avoir vu avaler un petit chat vivant 
par un pélican si familier, qu*il venoit 
au marché , où les pécheurs se hâtoîent 
de lui lier son sac, sans quoi il leur enle- 
Toit subtilement quelques pièces de pois- 
son. 

Il mange de côté ; et quand on lui jette 
un morceau , il le happe. Cette poche où 
il emmagasine- toutes ses captures, est 
composée de deu^ peaux : Tinterne est 
^ continue à la membrane de Tœsophage ; 
l'extérieure n'est qu'un prolongement de 
la peau du cou ; les rides qui la plissent 
servent à retirer le sac , lorsqu'étant vide 
il devient ilasque. On se sert de ces poches 
de pélican coniuie de vessies pour enfer- 
mer le tabac à fumer : aussi les appelle- 
t-on dans nos îles , blagues ou htûdes , du 
mot anglois hladder, qui signifie v«5«<e. On 
prétend que ces peaux préparées sont 
plus belles et plus douces que des peaux 
d'agnec^U' : quelques marins s'en font des 
bonnets ; les Siamois en filent dçs cordes 
d^instrumens , et les pécheurs du Nil se 
servent du sac , encore attaché à la inâ'» 
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choire ,' pour en faire des yases propres à 
rejeter Téau de leurs bateaux , ou pour 
en contenir et garder ; car .cette peau ne 
se pénètre ni ne se corrompt par son séjour 
dans Teau. 

U semble que 'la Nature ait pourvu , 
par une attention singulière; , à ce que le 
pélican ne fût point suffoqué quand , 
pour engloutir sa proie , il ouvre à Teau 
sa poche toujte entière ; la trachée-artère, 
quittant alors les vertèbres du cou , se ^ 
}ette en devant , et s^attachairC sous cette 
poche , y cause un gonileipent très-sen- 
sible : en même temps deux muscles en 
sphineter resserrent Toesophage de ma- 
nière à fermer toute entrée à Teau. Au 
fond de cette même poche est cachée une 
langue si cpurte , qu*on a cru que Toiseau 
B*en avoit point. Les narines sont aussi 
presque invisibles et placées à la racine 
du bec ; le cœur est très-grand ; la rate 
très-petite; les coecums également petits , 
et bien moindres à proportion que dans 
Foie , le canard et le cygne. Enfin Aldro- 
yande assure que le pélican n*a que douce 
c6tes , et il observe qu'une forte mem« 
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.VARIÉTÉS DU PÉLICAN, 



JN o T7 8 avons observé ^an» plusieurs 
articles de cette Histoire naturelle , qu^en 
général les espèces des grands oiseaux , 
comme celles des grands quadrupèdes , 
existent seules , isolées , et presque sans 
variétés; que de plus elles paroissent être 
par-tout les mêmes , tandis que sous 
chaque genre ou dans chaque famille de 
petits animaux , et sur-tout dans celles 
des petits oiseaux , il y' a une multitude 
de races, plus ou moins proches parentes, 
auxquelles on donne improprement le 
nom à'' espèces. Ce nom espèce, et la no- 
tion métaphysique qu'il renferme, nous 
éloignent souvent de la vraieconnoissancc 
des nuances de la Nature dans ses produc- 
tions, beaucoup plus que les noms de 
variété, de race et de famille. Mais cette 
filiation , perdue dans la confusion des 
Jiraiiches et des rameaux parmi les petites 
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espèces , se maintient efitre les grandes ; 
car elles admettent tout au plus quelques 
variétés , qu'il est toujours aisé de rap- 
porter à Tespèce première , comme une 
branche immédiate 'à sa souche. L^au- 
truche , le casoar , le cAndor , le cygne ^ 
tous les oiseaux majeurs , ii*ont que peu 
ou point de variétés davs leurs espèces ; 
ceux qu^on peut regarder comme les 
«econds en ordre de grandeur ou de force, 
tels que la grue , la cigogne , le pélican , 
Talbatross , ne présentent qu'up petit 
nombre de ces mêmes variétés , comme 
nous allons l*éx poser dans celles du péU<« 
ean , qui se réduisent à deux. 
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LE PÉLtCAN BRUN *. 

Première pariéié. 



JN ous avons déjà remarqué que le plu- 
mage du pélican est sujet avarier, et que, 
suivant Tâge, il est plus ou moins blanc ^ 
et teint d^un peu de couleur de rose : il 
semble varier aussi par d^autres circons- 
tances; car il est quelquefois mêlé de gris» 
et de noir. Ces différences ont été obser^ 
vées entre des individus qui néanmoins 
étoient certainement tous de la même es- 
pèce *, or il y a si peu loin de ces mélanges 
de couleur à une teinte générale grise 
ou brune , que M. Klein n'a pas craint de 
prononcer affirmativement que le pélican 
brun et le pélican blanc n'étoient que de» 
variétés de la même espèce. Hans Sloane^ 
qui avoit bien observé les pélicans brun» 
d'Amérique , avoue aussi qu'ils lui pa- 
roissent être les mêmes que les pélicans 
* Voyez les planches enluminées, u», 957. 



D U P É L I C A N. 227 

blancs. Oviedo, parXsint des grands gosie/'g 
à plumage cendré que l'on rencontre sur 
les rivières aux Antilies , remarque qu'il 
«'y en trouve jen même temps d'un fort 
beau blanc ; et nous sommes portés a 
croire que la couleur brune est la livrée 
des plus jeunes y car l'on a observé que 
ces pélicans bruns étoient générailement 
plus petits que les blancs. Ceux qu'on a 
TUS près delabaie d'Hudson, étoient aussi 
plus petits et de couleur cendrée : ainsi 
leur blanc ne vient pas de Tiniluence du 
climat froid. La même variété de couleur 
«'observe dans les climats chauds de l'an- 
cien continent. M. Sonnerat , après avoir 
décrit deux pélicans des Philippines , l'un 
brun, l'autre couleur de rose, soup-, 
conue comme nous que c'est le même 
oiseau , plus ou moins âgé ; et ce qui con- 
liîrme notre opinion , c'est que M. Brisson 
nous a donné un pélican des Philippines 
qui semble faire la nuance entre les deux, 
et qui n'est plus entièrement gris ou 
brun , mais qui a encore les ailes et une 
partie di»dos de cette couleur, et le reste 
blanc. 
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LE PÉLICAN A BEC DENTELÉ. 

Seconde i^aiiété. 



t> I la dentelure du bec de ce pélican du 
Mexique est naturelle et régulière comme 
celle du bec du harle et de quelques autres 
oiseaux , ce caractère particulier sufiiroit 
pour en faire une espèœ différente de la 
première , quoique M. Brisson ne la donne 
, que comme variété : mais si cette dente- 
lure n'est formée que par la rupture acci- 
dentelle de la tranche mince des bords 
du bec, comme nous Tavons remarqué^ 
sur le bec de certains calaos , cette diffé- 
rence accidentelle , loin de faire un ca- 
ractère constant et naturel , ne mérite 
pas même d'être admise comme variété; 
et nous sommes d'autant pi us portés à le 
présumer, qu'on trouve , selon Hern an - 
dès, dans les mêmes lieux, le^ pélican 
ordinaire çt ce pélican à bec dentelé. 



LE CORMORAN'. 



Xje nom cormoran se pronooçoit ci^de- 
yant cormaran, cormarin, et vieut de cor^ 
beau marin ou corbeau de mer Les Grecs ap- 
peloientce même oiseau corbeau chauve^; 
cependant il n^a rien de commun avec 
le corbeau que son plumage noir, qui 
même diffère de celui du corbeau en 
ce quMi est duveté et d'un noir moins 
profond. 

Le cormoran est un assez grand oiseau 
à pieds palmés , aussi bon plongeur que 

* Yoyez les plaoclies enluminées, n* 927. 

En latin , corpus aquaiicus ; en italien , corpo 
warino; en espagpiol, cucrpo caUo; en alleound , 
scarh , wasser^raée; en anglois , cormorant; 
dans quelques unes de nos provinces de France 9 
croi^peschêtot» 

*■ Pbalacrocoras , à la letire, corbeau chaupe. 
Dans Aristote, on lit simplement corax: mais c'est 
«Tun oiseau d'eau qu*il s'agit ; et aux caractères que 
le philosophe lui donne , on reconnoit clairement 
Je cormoran. 

90 
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nageur, et grand destructeur de poisson. 
Il est à peu près de la grandeur de l'oie , 
mais d'une taille moins fournie, plutôt 
mince qu'épaisse , et alongée par une 
grande queue plus étalée que ne Test 
communément celle des oiseaux d'eau : 
cette queue est composée de quatorze 
plumes roidés comme celles de la queue 
du pic; elles sont , amsi que presque tout 
le plumage , d'un noir lustré de verd. Le 
manteau est onde de festons noirs sur un 
fond brun : mais ces nuances varient daus 
différons individus; car M. Salerne dit que 
la couleur du plumage est quelquefois 
d'un noir verdâtre. Tous ont deux taches 
blanches au côté extérieur des jambes , 
avec une gorgerette blanche qui ceint le 
haut du cou en mentonnière, et il y a des 
brins blancs, pareils à des soies, hérissés 
sur le haut du cou et le dessus de la tête , 
dont le devant et les côtés sont chauves. 
Une peau également nue garnît le des- 
sous du bec , qui est droit jusqu'à la 
pointe , oii il se recourbe fortement eu 
lin croc très-aigu. 

Cet oiseau est du petit nombre de ceux 
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qui ont les quatre doigts assujettis et liés 
ensemble par une membrane d'une seule 
pièce , et dont le pied , muni de cette 
large rame , sembler oit indiquer qu'il est 
très-grand nageur : cependant il reste 
moins d^ns Peau que plusieurs autres oi-> 
seaux aquatiques dont la palme n'est nt 
aussi continue ni aussi élargie que la 
sienne ; il prend fréquemment son essor , 
et se perche sur les arbres. Aristote lui 
attribue cette habitude , exclusivement à 
tous les autres oisemix palmipèdes : néan- 
moins il l'a commune avec le pélican , 
le fou , la frégate , l'anhinga et l'oiseau 
du tropique; et ce qu'il y a de singulier, 
c'est que ces' oiseaux forment , avec lui , 
le petit nombre des espèces aquatiques 
qui ont les quatre doigts entièrement en- 
gagés par des membranes continues. C'est 
cette conformité qui a donné lieu aux 
ornithologistes . modernes de rassembler 
ces ci^q ou six oiseaux en une seule fa- 
mille y et de les désigner en commun 
sous le nom générique de pélican *. Mais 

^ Klein, Linné, ont forme cette famille : lo 
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ce n^est que dans une généralité scholas- 
tique, .et en forçant Tanalogie , que Ton 
peut y 8ur le rapport unique de la simili- 
tude d^une seule partie , appliquer le 
' même nom à des espèces qui diffèrent 
autant entre elles que celle de Toiseau du 
tropique , par exlemple , et celle du véri- 
table pélican. 

Le cormoran est d'une telle adresse à 
pécher , et d'une si grande voracité , que 
quand il se )ette sur un étang , il y fait 
seuLplus de dégât qu^une troupe entière 
d'autres oiseaux pécheurs. Heureusement 
il se tient presque toujours au bord de la 
mer , et il est rare de le trouver dans les 
contrées qui en sont éloignées. Comme il 
peut rester long-temps plongé, et qu'il 
liage sous l'eau avec la rapidité d'un trait, 
sa proie ne lui échappe guère , et il revient 
presque toujours sur l'eau avec un pois- 
son en travers de son bec. Pour l'avaler, 
il fait un singulier manège ; il jette en 
l'air son poisson , pt il a l'adresse de le 
recevoir la tète la première, de manière 

cormoran y figure sous le nom de pelecanus carbo^ 
la frégate , sous celui àe pelecanus açuilus , etc. 
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<pie les nageoires se ■couchent au passage 
du gosier , tandis que la peau membra- 
neuse qui garnit le dessous du bec y prête 
et s*étehd autant qu'il est nécessaire pour 
admettre et laisser passer le corps entier 
du poisson , qui souvent est fort gros en 
comparaison du cou de Toiseau. 

Dans quelques pays , comme à la Chine, 
et autrefois en Angleterre , on a«su mettre 
à profit le talent du cormoran pour la 
pêche, et en faire, pour ainsi dire, un 
pêcheur domestique , en lui bouclant 
d'un anneau le bas du cou ppur Tempè- 
cher d'avaler sa proie , et l'accoutumant 
à. revenir à son maître en rapportant le 
poisson qu'il porte dans le bec On voit 
«ur les rivières ^e la Chine des cormorans 
ainsi bouclés, perchés sur Tavant des ba- 
teaux, s'élancer et plonger au signal qu'on 
donne en frappant sur l'eau un coup de 
rame , et revenir bientôt en rapportant 
leur proie qu'on leur ôte du bec. Cet exer- 
cice se continue jusqu'à ce que le maître, 
content de la pèche de son oiseau , lui 
délie le cou et lui permette d'aller pécher 
pouf son propre compte. 
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^ues migrations ; car on observe que ceux 
qui habitent en été les lacs des environ» « 
de Selinginskoi , où on leur donne le nom 
de èaclans, s*en vont en automne au lac 
4lb Baïkal pour y passer Thiver. H en doit 
^tre de même des ouriles ou cormoran» 
de Kamtschatka , bien décrits par M. 
Krascheninicoff , et reconnoissables dan» 
le récit fabuleux des Kamtschadales, qui 
disent que ces oiseaux ont échangé leur 
langue avec les chèvres sauvag«s, contre 
les touffes de soie blanche quUls ont au 
cou et aux' cuisses , qûoiqu^il soit faux 
que ces oiseaux n'aient point de langue , 
et qu'ails crient soir et matin , dit Steller , 
d'une voix semblable au son d'une petite 
trompette enrouée. 

Ces cormorans de Kamtschatka passent 
la nuit rassemblés par troupes sur les 
saillies de$ rochers escarpé» , d'où ils 
tombent souvent à terre pendant leur 
sommeil , et deviennent ^lors la proie des 
renards, qui sont toujours à l'affût. Le^- 
Kamtschadales vont pendant le )our dé- 
nicher leurs œufs , au risque de tomber • 
idans les précipices ou dans la mer; ^ 
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pour prendre les oiseaux mêmes , ils ne 
font qu*attacher un nœud coulant au 
bout d*une perche ; le cormoran , lourd 
et indolent , une fois gîté , ne bouge pas, 
et ne fait que tourner la tète à droite et à 
gauche pour éviter le lacet qu*on lui pré- 
sente f et qu*on finit par lui passer au 
cou. 

Le cormoran a la tète sensiblement ap- 
platie , comme presque tous les oiseaux 
plongeurs ; les yeux sont placés très en 
ayant et près des angles'du bec , dont la 
substance est dure , luisante comme de la 
corne ; les pieds sont noirs , courts et très- 
forts ; le tarse est fort large et applati 
latéralement ; Tongle du milieu est inté- 
rieurement dentelé en forme de scie , 
comme celui du héron ;, les bras des ^iles 
sont assez longs , mais garnis de penne» 
courtes, ce qui fait qu*il vole pesamment, 
comme Tobserve Schv^'euckfeld : mais ce 
naturaliste est le seul qui dise avoir re- 
marqué un. osselet particulier , lequel , 
prenant naissance derrière le crâne, des- 
cend , dit-il , en lame mince pour s*im- 
f>lanter dans les muscles du cou. 



à 
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LE PETIT CORMORAN, 

O TT 

LE NIGAUD*. 



Xj A pesanteur ou plutôt la paresse natu- 
relle à tous les cormorans est encpre plus 
grande et plus lourde dans ce petit cor- 
moran , puisqu'elle lui a fait donner par 
tous les voyageurs le surnom de s/iagg^ 
niais ou nigaud. Cette petite espèce de Cor- 
moran n'est pas moins répandue que la 
première. Elle se trouve sur-tout dans les 
îles et les extrémités des continens ausr 
traux ; MM. Cook et Forster Pont trouvée 
établie à Tile de Géorgie. Cette dernière 
terre , inhabitée , presque inaccessible à 
rhomme , est peuplée de ces petits cor- 
morans , qui en partagent le domaine 

* Eo anglois, shaggj cotvt et sea'Crow» 
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avec les ptnguins , et se cantonnent dans 
les touffes de ce gramen grossier qui est 
presque le seul produit de la végétation 
dans cette froide terre , ainsi que dans 
celle des États , où Ton trouve de même 
ces oiseaux en grande quantité. Une île 
qui,- dans le détroit de Magellan, en 
parut toute peuplée , reçut de' M. Cook le 
nom d'île S/iagg ou î/e des Nigauds, C'est 
là , c'est à ces extrémités du globe où la 
Nature, engourdie, par le froid, laisse 
encore subsister cinq ou six espèces d'a- 
nimaux volatiles ou amphibies , derniers 
habitans de ces terres envahies par le re- 
froidissement; ils y vivent dans un calme 
apathique , qu'on peut regarder comme 
Je prélude du silence éternel qui bientôt 
doit régner dans ces lieux. « On est étou- 
* né , dit M. Cook , de la paix qui est éta- 
« blie dans cette terre ; les animaux qui 
« l'habitent paroisseot avoir formé une 
«c ligue pour ne pas troubîer leur tranquil- 
le lilê mutuelle : les lions de mer occupent 
« la plusgr&nde partie de la côte; les ours 
<c marins habitent l'intérieur de Hic ; et 
« les nigauds , les rochers les plus élevés ; 
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«c les pinguins s'établissent où il leur est 
« plus aisé de communiquer avec la mer ^ 
«c et les autres oiseaux choisissent des 
« lieux plus retirés, l^ous avons vu tous 
«c ces animaux se mêler et marcher en- 
«c semble comme un troupeau domestique, 
« ou comme des volailles dans une basse- 
« cour, saii« jamais essayer de se faire du 
«c mal. » 

Dans ces terres à demi glacées , entière- 
ment dénuées d^arbres, les nigaud j^ nichent 
sur les flancs escarpés ou les saillies dès 
rochers avancés sur la mer. Dans quel- 
ques cantons on trouve leurs nids sur les 
petits mondrains où croissent des glaïeuls, 
ou sur les touffes élevées de ce grand gra- 
men dont nous venons de parler. Ils y 
sont cantopnés et rassemblés par milliers. 
Le bruit d'un coup de fusil ne les disperse 
pas ; ils ne font que s'élever à quelques 
pieds de hauteur , et ils retombent en- 
suite sur leurs nids. Cette chasse n'exige 
pas même l'arme à feu ; car on peut les 
tuer à coups de perches et de bâtons ; . 
sans que l'aspect de leurs compagnons 
glsans et morts auprès d'eux les émeuvef 



Thrn- lê . 
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assez pour les faire fuir et se soustraire au 
même sort. Au reste , leur chair , celle 
des jeunes sur-tout, est assez bonne à 
manger. 

Ces oiseaux ne yont pas loin en mer ^ 
et rarement perdent de yue la terre; ils 
sont , comme les pinguins , revêtus d*une 
plume très-fournie et très - propre à les 
défendre du froid rigoureux et continu 
des régions glaciales quUls habitent. M* 
Forster paroît admettre- plusieurs espèces 
ou variétés dans celle de cet oiseau ; mais 
comme il* ne s'explique pas nettement sur 
leur diversité , et qu'il ne suffit pas , sans 
doute, de la différente manière de nicher 
sur des moudrains ou dans des crevasses 
de rocher pour différencier des espèces , 
nous ne décrirons ici que le seul petit 
cormoran ou nigaud , que nous connois-> 
sons dans nos contrées. 

On en voit en assez grand nombre sur 
la côte de Cornouailles en Angleterre , et 
dans la-mer d'Irlande , sur-tout à Tile de 
Man. Il s'en trouve aussi sur les côtes do 
la Prusse , et en Hollande près de Seven- 
huis , où ils nichent sur les grands arbres, 

ai 
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aussi particulière ; ils ne sont point sépa- 
rés en trois lobes, comme dans les autres 
oiseaux, mais dentelés en crête de coq 
sur leur portion convexe, et séparés du 
reste du bas^yentre par une membrane 
qui les recouvre. La cornée de l'œil est 
d*un rouge vif, et le crystallin approche 
de la forme sphérique , comme dans les 
poissons. La base du bec est garnie d'une 
peau rouge , qui entoure aussi l'œil ; Tou- 
.Terture des narines n'est qu'une fente si 
petite, qu'elle a échappé aux observa- 
' teurs , qui ont dit que les cormorans , 
grands et petits , n'avoient point de na- 
rines. Le plus grand doigt dans les deux 
espèces est l'extérieur, et ce doigt est 
composé de cinq phalanges, le suivant 
de quatre, le troisième de trois, et le der- 
nier, qui est le plus court, de deux pha- 
langes seulement. Les pieds sont d'un noir 
luisant , et armés d'ongles pointus **. Sous 

* M. Perrault rëfuie sérieusement la fable de 
GesDcr, qui dit qu'il y a une espèce de cormoran 
qui a un pied membraneux avec lequel il nage ^ 
et l'autre dont les doigts sont nuds, et avec lequel 
il saisit sa proie. 
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les plumes est un duvet très-fin, et aussi 
épaisqueceluidu.cygne. De petites plumes 
soyeuses et serrées eomme du velours 
couvrent la tète, d*où M. Perrault infère 
que le cormoran n^est point le corbeau 
chauve (jphalacrocorax) des anciens : mais 
il auroit dû modifier son assertion , ayant 
lui-même observé précédemmeiit qu^il se 
trouve au bord de la mer un grand cor- 
moran différent du petit cormoran qu*il 
décrit ; et ce grand cormoran , qui a la 
tète chauve, est, comme nous Tavons 
*vu,le yitïtoUtAe phalacrocorax des aucieus. 



Si 
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proie fugitive dirigent leurs ,mouvc- 
mens *: ils ne la saisissent qu'au vol, ou 
en se posant un instant sur Peau sans la 
poursuivre à la nage ; car ils n'aiment 
point à nager, quoique leurs pieds à demi 
membraneux puissent leur donner cette 
facilité. Ils résident ordinairement sur les 
rivages de la mer, et fréquentent aussi les 
' lacs et les grandes rivières. Ces hirondelles 
de mer î«tteut en volant de grands cris 
aigus et perçans , comme les martinets , 
sur-tout lorsqoie par un temps calme elles 
s^élèvent eii Tair à une grande hauteur , 
ou quand elles s'attroupent eh été pour 
faire de grandes courses , mais en parti- 
culier dans le temps des nichées , car elles 
sont alors plus inquiètes et plus clameuses 
que jamais: elles répètent et redoublent 
* c Leé marins donnent à tous ces oiseaux légers 
c qu'on trouve au large , le nom de croiseurs lor»- 
c qu'ils sont grands, et de goëtettes lorsqu'ils sont 
s petits >. Remarques faites par M. le vicomte de 
Querhoent; et par les notices jointes aux remaJ^• 
ques de cet excellent observateur , nous reconnois- 
sons en efièt dans ces croiseurs et ces goélettes des 
liirondelles de mer. 
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incessamment leurs mouvemens et leurs 
cris ; et comme elles sont toujours en 
très-grand nombre, Pou ne peut, sans en 
être assourdi, approcher de la plage où 
elles ont déposé leurs œufs ou rassemblé 
leurs petits ^ Elles arrivent par troupes 
sur nos côtes de TOcéan au- commence-^ 
znent de mai ^; la plupart y demeurent, 
et n^en quittent pas les bords; d*autres 
voyagent plus loin , et vont chercher les 
lacs, les grands étangs ' , en suivant les 
rivières; par-tout elles vivent de petite 
pèche, et même quelques unes gobent en 
Tair les insectes voians. Le bruit des armes 
à feu ne les effraie pus : ce signal de dan- 
ger, loin de les écarter, semble les attirer; 
car à rinstaiit où le chasseur en abat une 
dans la troupe, les autres se précipitent 

' Cest d'elles ti de leurs cris imporiuns qae 
Turner dérive le proverbe fait pour le vaia babil 
des parleurs impitoyables, larus parturit. 

^ Observation faite sur celles de Picardie, par 
M* Baillou. 

' Cbmine celui de Liodre , près de Dicuze en 
Lorraine 9 qui, en embrassant set détours et ses 
golfes y a sept lieues de circuit* 
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en foule alentour de leur compagne bles- 
sée, et tombent arec elle jusqu^à fleur 
d'eau. On remarque de même que dos 
hirondelles de terre arrivent quelquefois 
au coup de fusil, ou du moins qu'elles 
n'en sont pas assez émues pour s'éloigner 
beaucoup. Cette habitude ne viendroit- 
^ elle pas d'une confiance aveugle ? Ce» 
oiseaux , emportés sans cesse par un vol 
rapide, sont moins instruits que ceux qui 
sont tapis dans les sillons ou perchés sur 
les arbres; ils n'ont pas appris, comme 
eux , à nous^observer, nous reconnoître, 
et fuir leurs plus dangereux ennemis. 

Au reste , les pieds de l'hirondelle de 
mer ne diffèrent de ceux de l'hirondelle 
de terre qu'en ce qu'ils sont à demi pal* 
mes ; car ils sont de même très-courts , 
très-petits , et presque inutiles pour la 
marche. Les ongles pointus qui arment 
les doigts , ne paroissent pas plus néces- 
saires ù l'hirondelle de mer qu'à celle de 
terre , puisque toutes deux saisissent éga* 
lement leur proie avec le bec ; celui des 
hirondelles de mer est droit, effile en. 
pointe 5 lisse , sans dentelures , et applati 
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par les côtés; Les ailes sont si Jongues , ' 
que Toiseau en repos paroît en être em- 
barrassé, et que dans Fair il semble être 
tout aile : mais si cette grande puissance 
de vol fait de Tbirondelle de mer un oi- 
seau aérien,' elle se présente comme un 
oiseau d^eau par ses autres attributs ; car, 
indépendamment delà membrane écbau- 
crée entre les doigts , elle a, comme pres- 
qiie tous les oiseaux aquatiques, une pe- 
tite portion de la jambe dénuée de plumes, 
et le corps revêtu d'un duvet fourni et 
très-serré. 

Cette famille des hirandelles de mer est 
composée de plusieurs espèces, dont la 
plupart ont franchi les océans et peuplé 
leurs rivages. On les trouve depuis les 
mers, les lacs* et les rivières du Nord, 
jusque dans les vastes plages de l'Océan 
austral; et on les rencontre dans pres- 
que toutes les régions intermédiaires. 
Nous allons en donner les preuves , en 
faisant la description de leurs différentes 
espèces, et nous commencerons par celles 
qui fréquentent nos côtes. 

* Le nom même de taern ^stern , donné spar les 
Sepienuionaux à ces hirooddlcs , signifie îaç. 
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-" ■■ ■ — ■ 

LE PIERRE-G ARIN, 

ou 

LA GRANDE HIRONDELLE DE MER! DE 
NOS COTES *. 

Première espèce. 



JN o u s plaçons ici , comme première es- 
pèce , la, plus grande des hirondelles de 
iner qui se voient sur nos côtes : elle a 
près de treize pouces du bout du bec aux 
ongles , près de seize jusqu^au bout de Is^ 
queue , et presque deux pieds d'enver- 
gure. Sa taille iàne et mince , le joli gris 
de son manteau , le beau blanc detout le 
devant du corps ,. avec une* calotte noire 
sur la tète , et le bec et les pieds rouges, 
en font un bel oiseau. 

* Voyez les planches enluminées ,' nogSy. 
. C'est proprement cette espèce dont le nom c» 
suédois est taerna. 
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Au retour du printemps, ces hirondelles^ 
qui arrivent en grandes troupes sur nos 
côtes maritimes , se séparent en bandes ^ 
dont quelques unes pénètrent dans Tinté- 
rieur de ng^ provinces , comme dans TOr- 
léanois ' , en Lorraine, en Alsace^, 'et 
peut-être plus loin, en suivant les rivières j 
et s^arrêtant sur les lacs et sur les grand» 
y étangs ; mais le gros de Tespèce reste sur 
les côtes et se porte au loin sur les mers. 
M. Ray a observé que Ton a coutume d*en 
trouver en quantité à cinquante lieues au 
large des côtes les plus occidentales de 
l'Angleterre, et qu*au>delà de cette dis- 
tance on ne laisse pas d*en rencontrer 
encore dans toute la traversée jusqu'à 
Madère ; qu'enfin cette grande multitude 
paroît se rassembler pour nicher aux Sal- 
▼Ages , petites fies désertes peu distantes 
des Canaries. 

Sur nos côtes de Picardie y ceshiron- 

> M. Salcrne dit qu*ea Sologne on l'appelk peHf 
criard* 

'Sur le Rbin, vers Sirasboarg, on lui donne le*. 
»om de speurer, suiTani Gesnc;r. 
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délies de tnar s^apTpelitnt pierre-garins» Ce 
sont, dit M. Bâillon, des oiseaux aussi 
Trifs que légers , des pécheurs hardis et 
adjroit^', ils se précipitent dans la mer sui: 
le poisson qu'ils guettent , et «après aT4>ir 
plongé , se relèyen t , et sou Yen;!; remontent 
eq un instant à la menue hauteur oà ils 
étolfut eu TaÎF. 11^ digèrent le poisson 
pjve^que aussi promptement qu*ils le pren- 
nent ; car ji(.se fo^d «n peu de temps dan» 
Ipur .es^omJM^ : la partie qui touche le Ibn^ 
dj^ sa^c se cjis&out la première, et l;*oa a 
o>^ervé ce mèm^ aïïet dans les hérons et 
dans les piquettes ; mais en tout la force 
digestivées^ si grandif dans ces hirondeHea 
d^ mer, qn'eljes peiuT tnt aisément prendra 
vm fifiçoni-x^pM une heure ou d^u^ après 
1^ préiniiçr, £Uies se hattent fréquemment 
eçjL se dispAMnt leur proie , et aa^alent de» 
poissons plus gros que le pouce , et dont 
la qj^^fi!» ieut Boiît par. le beo. Oelfes qu© 
Ton prend et qu^on nourrit quelquefois 
d^ns les jardins^, ne Refusent pas de 

* c J*en ai eu plusieurs daus mon jardin , où ;« 
«-îi'aipu les gUsdfer long-temps, à cause de Tim- 
< pormuité de leurs cris continuels, même pendant 
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manger de la chair ; mais il ne parott pas 
quelles y touchent dans VétM de liberté. 

Ces oiseaux s*ap|m|rient dès leur arrivée, 
dans les premiers jours de tihai. Chaqiie 
femelle dépose dans un petit eréux , sdr 
le sable nud , deux ou trors œufs fort 
gros f eu égard à se taille ^ le canton de 
sablf qu'elles choisisseirt pour cela , est 
toujours à Tabri du Vent de nord, et ail- 
dessous de quelques petites dune^. Si To^ 
approche de leurs nichées , les pères et 
mères se précipitent du haut de Vatt , et 
arrivent à Thommo en jetant de grands 
cris redoublés d'inquiétude et de colère.' 

Leurs oeufs ne sont pas tous de la même 
couleur ; les uns sont fort brunâ , d'autres 
sont gri», et d'autres presque verdâtres': 
apparemment ces derniers sont ccfux dés 
jeunes couple»; car ils sont un p^u plus 

« la nuit. Ces oiseaux cap liRs jperdeut d'aiilcufs 
« presque toute leur gaieté : faûs. pour 4 cballre eu 
c Tair, ils sont gênés h. terre; leurs pieds coui;ts 
« s'ertibarrdssent dans tout ce qu'ils rencouircut. » 
Extrait d'un Mtmoirè de 3f. Bâillon sur les 
.pirrre-garins , d*oà' nous tirons les dt'iaiVs âc 
ThUtWrc de ces oiseaux. < . 
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petits , et Ton sait que, dans tous 1ers 
oiseaux dont les oeufs sont teints, ceux 
des Tieux ont les couleurs plus foncées , 
ctsqnt un peu plus gros et moins pointus 
que ceux des jeunes , et sur-tout dans les 
premières pontes. La femelle , dans cette 
espèce , ne couve que- la nuit , et pen- 
dant le jour quand il pleut; elle Aban- 
donne ses œufs à la chaleur du soleil dans 
tous les autres temps. « Lorsque le prin- 
ce temps est beau , m'écrit M. Bâillon , et 
« sur-tout quand les niellées ont com- 
«mencé par un temps chaud, les trois 
« œufs qui composent ordinairement la 
« ponte des pierre- garins , écloscnt en 
« trois jours consécutivement : le premier 
«( pondu devance d'un jour le second, qui 
«c de même devance le troisième, parce 
«c que le développement dogermé, c(tii ne 
«c date dans celui-ci que de Tinstant de 
« rincubation commencée , a été hâté 
«c dans les deux autres par la chaleur du 
« soleil qu'ils ont éproiiyée sur le sable. 
« Si le temps a été pluyieux ou seulement 
« nébuleux lors/de laponte, beteffetn^t- 
« rive pas , et les teufs écloscnt ensemble^ 
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« La nième Remarque a été faîte, «ur les 
« œufs des alouettes et des pies d^ mer, 
•e et Ton peut croire qu*il en, est en.eor.e 
« de même pour tous les oiseaux qui 
« pondent sur le sable nud des rivages. » 
« Les petits pierre -garins éclosent Qour 
« yerts d*un duyet épais, gris bla^c , et 
•e semé de quelques taches noires sui: ' la 
« tète et le dos ; ils se traînent et quittent 
•e le nid dès qu^ils sont nés ; le père et la 
« mère leur apportent de petits lambeaux 
«r de poisson , particulièrement du foie 
« et des ouïtes. La mère venant le soir cou- 
« ver Toeuf non éclos , les nouveau-nés se 
«mettent sous ses ailes. Ces soins matecr 
« nels ne durent que peu de )ours ; }eii 
« petits se réunissent pendant la nuit; , et 
« se serrent les uns contre les autres. Les 
« père et mère ne sont pas long-temps noi^ 
«plus à leur donner à manger dans.lç 
« bec ; mais , sans descendre chaque foi^ 
m jusqu^à terre , ils laissent tomber et font» 
«pour ainsi dire, pleuvoir sur eux. Fa 
« nourriture : les jeunes , déjà voraccs , 
« sVntre-battent et se la disputent entre 
# eux en jetant des c^is. Cependant leur» 
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«^paneu^ui^ ocsseiit pà^ét Veflïer stir cHi'i 
« dtti hiiut dfe r2rfi^*:^u«cfl' qu'il* jettéii\ 
#t eft^^auûiit , dbttAe l'àlàt-iÀy; , et à HAs- 
« tant? les petits âéitteùi*ént îmtntïbil^s'V 
« tap^ûi sur le sabl^ ; ils sefownt alors AP. 
Té fij^ilé» à- détotif^rk, 8i'lcs^cri9'mêtti*es''de 
« la mère n'ëiddièfril^ à Fès faire trbtiVeï'. 

* Ib Aef'Meiîir pa^y et on les i*amiaksé'à' Ta 
« mûfra>c*drimie dès iyîéi*res. 

« îl's Hé violent qiié']^ius db sir seiii*a?iic9 
« oprèsqii'ifo sont enclos-, parce <Jli*iî fèfiit 
•t tout ce'temps'à'lJEftirsMxAigiifeé aifék pCfuî* 
« cVoître ; semblhiîPésr eir defa aujf hirdri- 
«r délies de tctrë-, qUrrestteitt plus lôûg- 
•c temps dans lé nîd que fcïtis les autres 

* oiseau» de m€iiiie gfhhdeti'r, e't eti'sdrt^'ï 
« mieutf c?mpluitiêes. liesf premières plnmeè 
«t qui poussent â'Ciïs^fetitîè^ pi^re-giltïiïs''i 
é sont d'un gtii Wanc' sur la* tête , ïè doâ 

* et les aUès ; lies* vraies coulêuir^ né 
« viennent qu'à* là mue :' mais jfeifnes et 
« vieux ont tous le rttênie pltïma*ge â leur 
« retour au printemps. Ea saison dti dé- 
*< part de nos côtçs d**Plcardie^est vers la 
« m.i-août , et J'ai remarqué Tannée dcr- 
« nière 1779 > qu'il s'é toit fait par uu vcntî 
-^ de nord-est. » 
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LA PET^ITE HÎRONDÊLJ.E 
DE MER». r 



CiETTE petite hirondelle de mer ressemble 
si bien à la précédente pour les couleurs, 
qu^on ne la distifl^TT^rbit pas sans une 
différence de taille considérable et cons- 
tante entre ces deux races ou cupèces , 
celle-ci u^étant pas plus grosse qu^unc 
alouette ; mais elle est aussi criarde , aussi 
vagabonde, que la grande : cependant elle 
ne refuse pas de ^ivre en captivité lors- 
qu'elle se trouve prise à rembûche , que , 
dès le temps de Belon , les pêcheurs lui 
dressoient sur Teau , en faisant flotter uue 

* Voyez les plancbe» eDluminées , n^ 996. 

En anglois, lesser sea^stvaîlow; «o alleioandt 
Iclein seaschwaîhe ; et vers Strasbourg, fischer^ 
lin; en polouois, ryhitwm 
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croix de bois , au milieu de laquelle il» 
attachoient un petit poisson pour amorce, 
avec des gluaus! I%;liés aux quatre coins^, 
entre lesquels Foiseau , tombant sur sa 
proie, empètfe)ses ailes. Ces petites hiron- 
delles de mer fréquentent , ainsi que les 
grandes, les côtes de nos mers, les lacs et 
les rivières , et elles en partent de même 
aux approches dc"t*lrirer. 



;;,, 
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LA G U IF E T T E *. 

Troisième espèce. 



JN OI7 8 adoptons, pour désigner cette 
CsSpèce d*hirondeIle de mer, le nom de 
guifeite qu^elle porte sur nos côtes de Pi*- 
cardîe. Son plumage , bJ^nc soiis le corps^ 
est assez agréablement varié de noîr der- 
rière la tète y de brun, nué de roussâtre 
sur le dos , et d^un joli gris frangé de 
blanchâtre sur les ailes. Elle est de taille 
moyenne entre les deux précédentes ; 
mais elle en difl'ère en plusieurs cboses 
pour les mœurs. M. Bâillon*, qui en parle 
par comparaison a.vec la grande espèce 
appelée pierre-garin , dit qu'elle se trouve 
également sur les côtes de Picardie, mais 
.qu^elles diffèrent par plusieurs caractère». 
1^ Les guLfettes ne vont pas , comme les 

t \oyez les pUncbei enlu^ninées, ii«9i4« 
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pierre -garins , chercher habitoellement 
leur nourriture à la mer ; elles ne sont 
pas piscivores , maïs pilutôt insectivores , 
se nourrissant autant des mouches et 
autres insectes yolans qu^elles saisissent 
en l'air , que de ceu?: qu'elles vont prendre 
dans f eau. a**. Elles sont peu clameuses, et 
n'importunent pas , comme les pierre- 
garîns, par kulris ei'is'contiiitïeïs. 5^ Elles 
ne pondent poitit sur le sabFe nud , maïs 
ehoimss^ônt dani^ Fes^ marais une touffe 
d^berlyes ou' de nâtô%u$se sui" quelque motte 
isolée au itnlie» de Teau ou sur ses Bords ; 
elles y apportent ^élqùes brind rfltiejtbéS 
sèches et y déposent' l^uts cteufs , qui sont 
ordinairement au noniii^e de trois. 4**. Elle? 
-couvent cotistam^Htietot le uYstièufs pendant 
dix-sept, jours y et ik- édosent tous ïe 
«nên;Le}oar. ' 

Les piètits ne pet^^nt Voler qiu'aii Imtit 
d'un» mtMs ,- et «ependant ils patient aveb 
leurs pëfe et mère d'asSfz bonne ftettre, et 
floureitt avant les^ plcitrè^gariiis J on eà 
Toit voterie long d^ Ta'Sèifit; efrfe làLôfré^ 
1 dans le tempis de leur passage. Au reste, 

[ les gulfbttes ontlbs àllùfies du'vottoute» 
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semblables à celles des pierre-garins ou 
jurandes hirondelles de mer ; elles sont de 
même 4:oBtiiHieUemeiit en^ l'air ; elles 
volent le plus souvent en rasant Teau ou 
les herbes , et s*élèyen( aussi fort haut et 
très-rapidement. 
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LA GUIFETTE NOIRE, 

o u 
L'ÉPOUVANTAIL*. 

Quatrième espèce* 



I 



Kj-rt oivseau a tant de rapport avec le 
précédent , qu*on l'appelle guifette noire 
en Picardie. Le nom èiépouvantail qu^on 
lui donne ailleurs , vient apparemment 
de la teinte obscure de cendré très-foncé 
qui lui noircit la tète , le cou et le corps ; 
ses aile» seules sont du joli gris qui fait la 
livrée commune des hirondelles de mer. 
Sa grandeur^ est à peu près la même que 
celle de la guifette commune ; son bec 

* Voyez les planches enluminées , n* 333. ' 

En allemand , scjiwartzer meiv; et sur le Rhin , I 

vers Strasbourg, mey-vogel; en angloisy scare» 

crow, small ilaçk Sêa^swallow. 
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est noir, et ses petits pieds sont d'un 
rouge obscur. On distingue le mâle à une 
tache blanche placée sous la gorge. 

Ces oiseaux n*ont rien de lugubre que 
le plumage ; car ils sont très-gais , volent 
sans cesse , et font , conyme les autres 
hirondelles de mer, mille fours et retours 
dans les airs. Ils nichent, comme les autres 
guifettes , sûr les roseaux dans les ma- 
rais , et font iroîs ou quatre œufs d*un 
verd sale , arec des taches noirâtres qui 
"forment une zone rers le milieu. Us chas- 
sent de même aux insectes ailés , et leur 
ressemblent encore par toutes les allures \ 

* Observations communiquées par M* Bâillon de 
Montreuil-spr-mer. 
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. L E G A C H E T. 



XJk beau Boîr courre là tète , la go<%e ; 
le cou et le hant de la pditnÎBe de cette 
hironcUUie de mer, en manière de chape- 

. rou ou de 4omii>x>; ison dos est gris ; son 
rentre est blanc : elle e6t un peu plus 
gi-and* que les guilettes. LVspèce n>n 
paroît pas fprt oottuoiune sur nos côtes ; 
mais elle se retrouve sur celles de TAmé- 

, rique, où le P. Feuillée l'a décrite , et 
oii il a observé que ces oiseaux pondent- 
sur la roche nue deux œufs très-gros pour 
leur taille, et marbrés de taches d'un 
pourpre sombre, sur un fond blanchâtre. 
Au reste , l'individu oljservé par ce voya- 
geur étoit plus grand que celui qu'a dé- 
crit M. Brisson , qui néanmoins les rap- 
/ porte tous deux à la même espèce , à la- 
quelle , sans en dire la raison ^ il a im- 
posé le nom de gâcàet. 
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L'HIRONDELLB BE M£R 

DES PHIL.IP,PI NES. 

Sixième espèce* 



CiBTTE hirondelle de mer, trouvée & 
l'île Panay, Tune des Philippines*, par 
M. Sonneraty'est rodjiqaée dans son Voyago 
à la nouvelle Ûarnée. ^a grandeur est 
égale à celle de notre * pierre'-garin , et 
peut-être est-elFe de la nlèmé espèce mo- 
difiée par l*înffuénce du climat ; car elle 
a, comtfie le pierre-garin , tout le devant 
du cbtps blanc. Te d'éssus de la te te ta- 
cheté àé noir, et n'en différé ^ue par le* 
ailes et la queue, qui sont grisâtres eu 
dessous, et d'un brun de terre d'ombré 
au-dess>is ; le. bec et les pieds sont hoirs. 
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croix de bois , au milieu de laquelle il» 
attachoient un petit poisson pour amorce, 
avec des gluauj^ fijcbés aux quatre coins, 
entre lesquels Toiseau , tombant sur sa 
proie, empêtre ises ailes. Ces petites hiron- 
delles de mer fréquentent , ainsi que les 
grandes, les côtes; de nos mers, les lacs et 
les rivières, et elles en partent de même 
aux approches dtrfirirer. 
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LA G U IF E T T E *. 

Troisième espèce» 



JN OU8 adoptons, pour désigner cette 
espèce d^hirondelle de mer, le nom de 
guifette qu'elle porte sur nos côtes de Pi- 
cardie. Son plumage , l^anc sous le corps^ 
est assez agréablement varié de noir der- 
rière la tète y de brun, nué de roussâtre 
sur le dos , et d'un )oli gris frange de 
blanchâtre sur les ailes. Elle est de taille 
moyenne entre les deux précédentes ; 
mais elle en diffère en plusieurs cboses 
pour les mœurs. M. Bâillon*, qui en parle 
par comparaison avec la grande espèce 
appelée pierre-garin . dit qu'elle se trouve 
également sur les côtes de Picardie, mais 
.qu'elles diffèrent par plusieurs caractère». 
X^ Les guifettes ne vont pas , comme les 

t Vojcz les plancha cnlufninceS) n^^9^% 
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pierre- garins , chercher habituellemeut 
leur nourriture à la iner ; elles ne sont 
pas piscivores , mais p^lutôt insectivores , 
se nourrissant autant des mouches et 
autres insectes volutis qu'elles saisissent 
en l'air , que de ceu^ qu'elles vont prendre 
dans l'eau, a^. Elles sont peu clameuses, et 
n'importunent pas , comme les pierrc- 
garîns, par kurs ci'is' conti'ntieîs. 5°. Elles 
ne pondeiit poitit sur le saMe nud , mais 
ohoisiss^nt dans' les^ marais une toùife 
d^herbies ou d't tiiéw^e sur* quelque motte 
isolée au xâ^lieu» de l'eau ou sur s«s ï>ords ; 
elles y apportent ^él<^ùes brins rfliéAéi 
sèches et y déposenti^uts deufs , qui sont 
ordinairemetit au nàhi^e de trois. 4^. EIUb 
■couvent ctmstam^HUeiiiitleursti&ufspen^nt 
dix-sept, jours , et ik édosent tous ïe 
ntêmejour. * 

Les petits fle-pet^^ntl 'Violer (jo^aii hotk 
d'iim ixrois ,• et cependant ils panent avete 
leurs père et mère d'assez bonne hetire, et 
soureiit avant lea^ plewrè^gatitis j ôii ûh 
voit voW'le longdi^ îa'Scintîet'rfe làLofré, 
dans le temps de leur passage. Au reste ^ 
les guileites ont l'es âllnf es dttvot toute» 
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LA GRANDE HIRONDELLE 
DE MEK ' 

' i>»E C A YEN'N^E'^. 

Millième espèce. 



\J K pourroît donner à cette espèce. }f 
dénomination de très-grande hirondelle de 
mer; car elle surpasse de plus de deux 
pouces, dans ses principales dimensions, 
le pierre-garin , qui est la plus grande de 
2108 hirondelles de mer d^Europc. Celle-ci 
se trouve à Cayenne : elle a , comme la 
plupart des espèces de son genre, tout le 
dessous du corps blanc , une calotte noire 
derrière la tète , et les plumes du manteau 
frangées, sur fond gris, de jaunâtre ou^- 
■rqussâtre foible. 

Nous n^ayous connoissance que de ces 
* Yojes les planches enluminées, uo (^80. 



1 

J 
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huit espèces d^hirondelles de mer, et nous 
croyons devoir séparer de Uctte famille 
d*oiseaux celui dont M. Brissqan a fait sa 
twUième espèce , sous la dénomination 
^hirondelle cendrée, parce qu^il a l'es ailes ' 
courtes» et. que la grande longueur des 
ailes paroît être le trait le plus marqué , 
et Tattribut cpnstant par lequel la Nature 
ait caractérisé les hirondelles de mer, et 
parce qu*aussi l««urs habitudes naturelles 
dépendent, pour la plupart, de cette con- 
formation qui leur est commune à toute».. 



L'OISEAU DU TROPIQUE, 

O V 

LE PAILLE-EN-QUEUE '. 



•1^ ou s ayoxiff vu des oiseaux se porter 
du Nord au Midi , et parcourir d^un vol 
libre tous les climats de la terre et des 
mers ; nous en verrons d^autres confinés 
aux régions polaires, comme les derniers 
enfans de la Nature mourante sous cette 
•phère de glace ' : celui-ci semble , au 
contraire, être attaché au chat du soleil 
sous la zone brûlante que bornent les 
tropiques '. Volant sand cesse sous ce ciet 

■ Paille^n-cul ,fitu^n'Culy tfUêue de flèche ; 
<D angloîs, ihe tropiék hird; en hollandois, piU 
staart} en espagnol, raho dijunco^ en \aXlu mo- 
derne, lepturus* 4k 

* Vojez dans les derniers articles do cette His- 
toire 9 ceux de Valbatross, du pétrel, du maca*, 
rêux, du pingùin, 

' C'est sans doute dans cette idée que M. Lin- 
vaens lui donne le oom poétique de phaéton {phae-m 
fou œthênus)* 
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avec les hirondelles de mer qU^ayec aUft 
cun de ces oiseaux : il leur ressemble par 
la longueur des ailes, qui se croisent sur 
la queue lorsqu'il est en repos; il leur 
ressemble çncore par la forme du bec^ 
qui néanmoins est plus fort, plus épais, 
et légèrement dentelé sur les bords. 

Sa grosseur est à peu près celle d*un. 
pigeon commun. Le beau blanc de son 
plumage suffiroit pour le foire rémarquer : 
miais son caractère le plus frappant est 
un double long brin qui ne paroît que 
comme une paille implantée à sa queue;; 
ce qui lui a fait donner le nom de paille'^ 
en-queue. Ce double long brin est composé 
de deux filets chacun , formés d*un côté 
de plume presque nue et seulement gar- 
nie de petites barbes très-courtes , et ce 
sont des proîongemens des deux penne» 
du milieu de la queue, laquelle du reste 
est très-courte et presque nulle. Ces brin» 
ont jusqu'à vingt-deux ou vingt-quatre 
pouces de longueur : souvent l'un de» 
deux est plus long que Tautre, et quel- 
quefois il n'y en a qu'un seul ; ce qui 
tient à quelque accident ou à la saison 
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de la mue; car ces oiseaux les perdent 
dans ce temps , et c*est alor? que les ha- 
bitans d'Otaïti et des autres îles yofsines 
ramassent ces longues j)lume» dans leurs 
bon , où ces oiseaux viennent se reposer 
pendant la nuit. Ces insulaires en forment 
des touffes et des panaches pour leurs 
guerriers ; les Caraïbes des iles de TAmé- 
rique se passent ces longs brins dans la 
cloison du nés pour se rendre plus beaux 
ou plus terribles. 

On conçoit aisément qu*un oiseau d*un 
Tol aussi haut , aussi libre , aussi vaste y 
ne peut s^accommoder de la captivité; 
d*ailleurs ses )ambes courtes et placées en 
^ arrière le rendent aussi pesant , aussi peu 
agile à terre , qu*il est leste et léger dans 
les airs. On a vu quelquefois ces oiseaux , 
fatigués ou déroutés par les tempêtes ^ 
venir se poser sur le mât des vaisseaux , 
et se laisser prendre à la main. Le voya- 
geur Léguât parle d'une plaisante guerre 
entre eux et les matelots de son équipage 
dont ils enlevoient les bonuets. 

On distingue deux ou trois espèces de 
paille-en-queue , mais qui ne semblent 

s4 
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ètreiqtie'd'es faces on variétés qui tîetinerit 
de très-ptiès à la souche commune. Nous 
allons donner la, notice de ces espèces ^ 
sans prétendre qu'elles soitàt eni ^ffct 
spéoifi^ùe!ment différente. ' 
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LE GRAND PAILLE-EN-QUEUE *.; 

Première espèce. 



vj'est sur -tout par 1» différence «Ja 
lirandeur q^e npus pouyons. distio^uer. 
les espèces ou variétés de c;* oiseaux.. 
Celui-ci égale ou, même surpasse laitaille^ 
d*un gros piçpon de Toliibre.; ses jpaiUes. 
ou brins ont pri^s de deux. pieds cle. lon- 
gueur , et Ton voit sur son* ]p)um9^e tout 
blouc de-petites lignes noires- eu- bacburesi 
au-dessus du dos , et un trait noir en fer- 
à-cbeval quf eml^rvasse Toeil par Tangle., 
intérieur ; le bec et les pieds sont rougcsi 
Ce paille-eu-queue , qui S9; trouve à rîle- 
Rodrigue , à oeJle de TAsceniiioa et ^i 
Cajeune , parott ètfe le pli&s grand, da- 
tons cea oiseaux, * , 

* Voycx les plandies eiilu minées « a* 91)8, sous 
V déooBiiiiatieii de pailU^tn^quemc dm Co/ciuiÀr 
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LE PETIT PÀHLLE-EN-QUEUE *. 

Seconde espèce* 



Cjsiitri-cï n'est que de là faille d'un 
petit pigeon commun , ou même au-des- 
fious ;^ il a, comme lé précédent , le fer-à- 
cheval noir sur l'oeil , et "de plus il est' 
tacheté dé noir sur les plumes' de l'aile 
voisines ,du corps , et 'èitir \^i gi'andes 
pennes : tout le reste de son p'IuÉaSige est 
blanc, ainsi que leâ longs bfins. (Les 
botds du bec y quî? dans le graiîd paille-' 
en-queue y sont découpés en petites deuti 
de scie rebroussées en' arrière [ le sont 
beaucoup tâoîlis dans celui-ci. Il jette par* 
intervalles un petit cri, chiric , chivic , et 
pose son nid dans des trous de rochers 
escarpés. On n'y trouve que deux œufs , 

* Voycjs les planclies columinéf « , n* 869 , sous 
la. dénomlDatioa. de paille- fin- fueue de ttle d»'. 
France» 
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suiv^atible P. Fèaillée, qui sont bleuâtres^ 
et un peu plus gros que de» œufs de pi-' 
geoD. 

Par hk comparaison que lious. avons. 
faite.de plu«ieurs individus de coAte .6e- 
conde espèce , nous avons remarqué & 
quelques uns des teintes de rougeâtre ou 
fauve sur le fond blanc de leur plumage ; 
variété que nous croyons provenir de 
rage , et à laquelle nous rapporterons le 
paille-en-queue fauve de M. Brisson , avec 
d^autant plus d'apparence , qu'il le donne 
comme plus petit que le paille-en queue 
blanc. Nous avons aussi remarqué des 
jrariétés considérables , quoiqu'indivi- 
duelles , dans la grandeur de ces oiseaux ; 
et plusieurs voyageurs nous ont assuré que 
les jeunes u*ont pas le pi umaged'uu blanc 
pur , mais lacbeté ou sali de brun ou de 
noirâtre. Us difi'èrent aussi des vieux ^ "en 
ce qu'ils n'ont point encore de longs brins 
à la queue, et qucleurs pieds, qui doivent 
devenir rouges , sont d'un bleu pûle. Ce- 
pendant nous devons observer que quoi- 
que Catesby assure eu général que ces 
oiseaux ont les pi«cU tt le bec rouges , 
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oela n^est vrai sans exception que pauf^ 
l-espèce précédente et la suivante; car- 
dans celle-ci , qui est Pespèce commune 
à' nie de. France-, le bec est jaunâtre ou 
couleur- de corne , et le»piieds> sont koii^ 
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LE PAILLE-EK-QUEUE. 
A BRINS ROUTES*. ! 

troisième espèce. 

Xjzs deux filets ou long» brins de las 
queue sont , dans cette espèce , du utème 
rouge que le bec ; le reste du plumage- 
est blanc , à l'exception dequ(?lques tacbe»> 
noires- sur l^ile près du doa, et. du trait- 
noir enfer-à-cheval qui engage lV»îl.M.le» 
"¥1000116 de Querhoent a eu la bonté do> 
nous communiquer la note suivante au» 
Bujet de cet oiseau , qu*il a observé à Pîie» 
de France. « Le paille-en-qiuDue à fiiels 
« rouge» niche dan» cette île , ausst^-bieoi 
« que le paille-en-queue oonioun ; le dev- 
« nier dans des creux d'arbre^delsgrande. 
«cile; Tautre dans des trou» de petits îfets» 
« du voisinage. On ne yoitpreequejâmaki* 

' * Voyes k • planches enlomiDées , n^ 979 9 £ous 
7a dcnomiuuûott' de pûUle^n-qucM de VU9 d^ 
France* 
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« le paille-en-queue à filets rouges venir 
« à la 'grande terre ; et hors le temps des 
«amours , le paîJle- on- queue commun 
«c ne la fréque|^te aussi que rarement. Ils 
«( passent leur Vie â pécher au large , et 
« ils viennent se reposer sur la petite île 
•c du Coin-de-mire , qui est à deux lieues 
« au vent de Tîle de France , oijTse trouven t 
«c aussi beaucoup d'autres oiseaux de mer. 
« C'est en septembre et octobre que )*ai 
« trouvé des nids de paille-en-queue ; cha- 
«c cun ne cmitreni que deux œufe d'un 
« blanc Jaunâtre ^ marquetés de taches 
« rousses. On m'assure qu'il ne sç trouve 
« souvent qu'un œuf dans le nid du grand 
«c paillc^n-queue : aussi aucutie de ces 
•I espèces ou variétés de ce bel-oiseau du 
« tropique ne paroît être Nombreuse. » 

Du reste , ni l'une ni l'antre d^ ces trois 
espèces ou variétés que nous venons de 
décrire, ne paroît attacbie spécialement à 
aucun lieu déterminé ; souvent elles se 
trouvent les deux premières ou les deux 
dernières ensemble, et "M. le vicomte de 
Querhoent dit les avoir vues toutes troi& 
réunies à Tile de l'Ascension. 
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LES FOUS 



X/AKS tous les êtres bien organisés^. 
Tinstlnct se marque par des babitudes 
suivies , quV toutes tendent à leur cou- 
servation;^ ce sentiment lés avertit et leur 
apprend à'fiiir ce qui peut nuire, comme 
2 cbercbér ce qui peut servir au main- 
tien de leur existence et même aux ai-* 
sances dé la vie. Les oiseaux dont nous 
allons parler, semblent n^avoir reçu de la 
Nature que là moitié de cet instinct ; 
grands et forts , 'armés d^un bec robuste , 
pourvus de longue? ailes et de pieds en- 
tièrement et largement palmes , ils ont 
tous les attributs nécessaires à l*exercica 
de leurs facultés , soit dans Tair ou dans 
Teau. Ils ont donc tç ut ce qu^il faut pour 

* En angloîs, Soôèy (foa, stapide), d'où on a 
fait le nom âehouèie, qui se lit si rréqucinniciit 
dans les relations' rie la mer du Sud ; par les Por- 
tugal» desJndes, paacaros lobos, omJoU oUeau»^ 
eo latia moderne et de uomcnckiure, ^uh*. 
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agir et pour y ivre , et GepencUuit ils sem- 
Lient ignorer ce qu*il faut faire ou ne pas 
faire pour éviter de mourir ; répandus 
d*un bout du monde à Tautre , et des mers 
du Nord à celles du Midi, nulle part ill' 
n^ont appris à connoître leur plus dange-. 
reux ennemi : Taspect de Thomme ne 
les effraie ni ne les intimide ; ils se 
laissent prendre non seulement sur les 
.vergues des navires en mer , mais à terre ^ 
sur les îlets et les côtes ,. ou on. les tue 
à coups de bâton ^ et en grand nx)iiibre ,^ 
sans q^ue la troupe stupide sache fuir ni 
•prendre son essor, niméme.se détourner, 
des chasseurs , qui les assomment Fun 
après Tautre , et jusq^u'au dernier. Cette 
indifférence au péril ne vient ni de fer- 
meté ni de courage , puisqu'ils ne savent 
ni résister ni.se'défendre , et encore moins 
attaquer , quoiqu'ils en aient tous lesL 
xnoyens , tant par la force de leur corps 
que par celle de leurs armes. Ce u*est,dpi^c 
que par imbécillité qu'ils ne se défei^denlh 
pas ; et de quelque cause ,^ qM^elle proe** 
Tienne , ces oiseaux sont plutôt stupides 
que fous ] car Vqu ne peut doun^r ^ 1^ 
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i^as^frange privât ion d'iristinct un nom 
qui' ne convient tout; au ;phis 4u*à Pabits 
^*on en fait. 

Mais. conttme toutes lés facnltës inte» 

jrieures et les qualités morales des ani« 

snaux résaltent de leur constitution , on 

doit 'attribuer à quelque cause pltysique 

cette incroyable inertie qui produit i*i^ 

^ndqn de jsoi-w^me , et il paroît que 

cette cause consiste dans.la diiiiculté que 

«es .obeaut ont à mettre, ett mouvement 

leurs tffcqp longues ailes * ; . iisipuÂssance 

^eut'ètrèi. Assefc grande fK^tir qu'il en ré- 

•mxlte cette > pesaii.teâT. qm ileSiretietat j^ans 

«nouTeincat dans le temps ;mêane du plr^s 

4>te^saTit ilanger ^ et jusque s6us lès>coups 

dont on les {Êrappe. \- 

' -Geprendant^ ilorsquSls ëdialppent à la 

<màia )de Tiaxnhnie -, il sembJ-e que leur 

HBianquè de courage les lÎTre à nia autre 

leonemi qui ne cesse de ies tourmenter ; 

<Det;ennemi est Toiseau appelé /a /r^^a/6.' 

'^ ♦'Nous Verrôtts que là frégate eUe-mênte , malgré 
"îâ' puissance ât son Vol , parinf 'éprouver uiie {jcine 
^nAi\3h\t à ^rcndie • s6a *é»#n - y 9^ ci-Mipiès 
ikràidlb de ^et roise^ 
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elle fond sur les fous dès qfu^elle les ap-^ 
•perçoit , les poursuit saos relâche, «et^es 
force , à coups d^ailes et db bec , à lui 
-livrer leur proie , qu'elle saisit et ayale 
à rinstant'; car ces fou^ iULbécîlles et 
jâches ne mauq^uent pas de rendre gorge 
jà la première attaque , et vont ensuite 
chercher une :autre proie qu'ils perdent 
^souventde nouveau par ïa mêmopirate- 
rie de cet oiseau frégate. 
:>< Au reste ^ le fou pèche en planant , les 
ailes presque immobiles-, et tombant <sur 
'le poisson à Tinstant qu'il paroît'près de 
la surface >de Veau. Son vol ,. quoique ra- 
pide et soutenu, Test infiniment moins 
que oelîii de la frégate : aussi >les fous 
s'éloignent- ils beaucoup moin» qu'elle au 
•large , et leur rencontre en mer annonce 
lassez sûrement aux naTigateurs le voisi- 
nage de quelque terre. Néanmoins 'quel- 
quto uns de ces oiseaux qui fréquentent 
les côtes de notre* nord, se sont trouirés 

• dans les îles les plus lointaines et les plus 

• isolées au milieu des océans ; ils y ha- 
bitent par peuplades avec les mouettes ^ 
les oiseaux du tropique, etc. \ et la £ré- 
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gâte , qui les poursuit de préférence, n^a 
pas manqué de le» y suivre. 

Dampier fait un réci^. curieux. des hos« 
tiUtés clej^oiseau frégate ,. qa*iL appelle 
le guerrier , contre les fous , qu'il noiuinQ 
boubies ^, dans les îles Âlcranes , sur la 
côte d^Yucataii. « La foule dç.c.es oiL^ieauz 
« y est si grande , que je ne pou vois , dit- 
«c il , passer dans leur quartier sans être 
<« incommodé de leurs coups dç l>cc. J^ob* 
« servai qu'ils étoient.raifgés par couples; 
« ce qui me tit croire que c'étoient le mâle 

« ,et la femelle I Les. ayant frappés ^ 

<c quelques uns s'envolèrent : mais le plus 
«c grand nombre resta ; ils ne s'envoloient 
« point malgré les elforts que )e faisois 
<c pour les y contraindre. Je remarquai 
<c aussi que les guerriers ej^ les boubies 
« laissoient, toujours des gardes auprès 
« de leurs petits , sur 7 tout dans le temps 
«« où les vieux qlloient fiire leur provi- 
nt sion en mer. On voyoit un assez grand 
« nombre de guerriers tualades bu estro* 
« pies qui parois^pient hors dVtat d^allei; 

* CVsi le mot aqglois , loobj, fotj stapide. 
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«c cherclier de quoi se nourrir : ils ne de- 
«meuroient pas avec les oiseaux de leur 
« espèce; et soit qu'ils* fussent exclus de 
«c la société y' ou quUh s*en fussent sépà- 
«c rés volontairement , ils étôien t. disper- 
se ses en divers endroits, pour y trouver 
«e apparemment l*6cca*ion dt piller. J'en 
« vis iin jour plus dé vingt sur une des 
#c îles , qui fai^bieut de temps en temps 
« des sorties en pîate campagne , pour 
« enlever du butin ; mais ils se retiroient 
«c presque aussitôt; Celui qui surprenoit 
«c une jeune boubie sans garde , lui don- 
«( noit d'abord 'iin graiid coup de bec sur 
«le dos pojur lui faire rendrié gorge, «e 
«qu'elle faisoit à l'instant ; elle rendoit 
« un poisson ou deux de la grosseur du 
* i poignet , et le vieui guerrier Pavaloît 
« encore plus vite. Les guerriers vîgou- 
« reux jouent le mè'mé tour aux vieilles 
ft boubîes qu'ils trouvent eh mer. J'en vis 
, <t un moi-même qui voïa^droît contre une 
« boubie , et qui , d'Un coup de bec , lui 
«t fit rendre un poisson qu''eUe ven'oit d*a- 
«c valer : le guerrier fondit si rapidement 
<t dessus, qu'il s'en saisît en l'air avant 
K qu'il fût tombé dans Teau. » 
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C*est ayec les cormorans que les- oiseaux 
fous ont le plus de rapport par la figure 
et Torganisation , excepté qu'ils n^ont pas 
le bec terminé en croc, mais en pointe 
légèrement courbée ; ils en diffèrent en- 
core en ce que leur queue ne dépasse 
point les ailes. Ils ont les quatre doigts 
unis par une seule pièce de membrane ; 
Tongle de celui du milieu est dentelé 
intérieurement en scie ; le tour des yeux 
est en peau nue ; leur bec, droit, conique, 
est un peu crochu à son extrémité, et 
les bords sont finement dentelés : les na- 
rines ne sont point apparentes ; on ne 
Toit à leur place que deux rainures en 
creux. Mais ce que ce bec a de plus 
remarquable, c'est que sa moitié supé- 
rieure est comme articulée et faite de 
trois pièces , jointes par deiix sutures , 
dont la première se trace vers la pointe , 
qu'elle fait parottre comme un onglet 
détaché ; l'autre se marque vers la base 
du bec , près de la tète , et donne à cette 
moitié supérieure la faculté de se briser 
et de s'ouvrir en haut , en relevant sa 
pointe à plus de deux pouces de celle de 
la mandibule inférieure. 
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Ces oiseaux jettent un cri fort tjuî par- 
ticipe de ceux du corbeau et deToie ; et 
c'est sùr-tout quand la frégate les pour- 
suit qu'ils font entendre ce cri , ou lors- 
qu'étant rassemblés ils sont saisis de quel- 
que frayeur subite. Au reste, ils por- 
tent en volant le cou tendu et la queue 
étalée^ Ils ne peuvent bien prendre leur 
Toi que de quelque point élevé : aussi se 
perchent-ils comme les cormorans. Dam- 
pîer, remarque même qu^à l'île A''j4pes ils 
nichent sur les arbres, quoîqu'aîlleurs 
on les voie nicher à terre*, et toujours, 
en' grand nombre , dans un vacm^ quar- 
tier ; car une communauté, non d'ins- 
tinct, mais d'imbécillité, semble les ras- 
sembler. Ils ne pondent qu'un œuf ou 

* M. Valmoiu de Bomare, en cherchant la rai- 
son qui a fait donner à cet oiseau le nom àejou, 
9t trompe beai'coup en disant qu*il est le seiil des 
palipiptdcs qui se perche, puisque non seulement 
le cormoran , mais le pélican y l'anliinga , Toisea^ 
du tropique, se ptTcheul;'ei ce qui est de plus 
singulier , tous ces oiseaux sont ceux du genre le 
plus complètement pahiiipède, puisqu'ils ont le^, 
'^Ufitre doigts liés par une membrane. 
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deux. Les petits restent loag-temps cou- 
verts d'un duvet' très-doux et très-blanc 
dans la plupart ; mais le reste des parti- 
cularités qui peuvent concerner ces «oi- 
seaux y doit trouver sa place dans Ténu- 
xnération de leurs espèces. 
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LE FOU COM MU N. 

Première espèce. 



C*ET oiseau , dont l'espèce paroît être la 
plus commune aux Antilles, est d'une 
taille moyenne entre celles du canard et 
de l'oie. Sa longueur , du bout du bec à 
celui de la queue , est de deux pieds cinq 
pouces , et d'un pied onze pouces au bout 
dés ongles ; son bec a quatre pouces et 
demi, sa queue près de dix. La peau nue 
qui entoure les yeux est jaune , ainsi que 
la base du bec ^ dont la pointe est brune ; 
les pieds sont d'un jaune pâle; le centre 
est blanc , et tout le reste du plumage 
est d'un cendré brun. 

Toute simple qu'est cette livrée , Cates- 
by observe que seule elle ne peut caracté- 
riser cette espèce , tant il s'y trouve de 
variétés individuelles. « J'ai observé, dit- 
« il , que l'un de ces individus avoit le 
« ventre blanc et le dos brun^ un autre ^ 
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« la poitrine blanche comme le vent: 
« et que d^autres étoient entièremc 
«c bruns ». Aussi quelques voyageurs se 
l|;>leut avoir désigné cette espèce de fc 
par le nom. à^oiseauxfaut'es. Leur chair 
noire et sent le marécage ; cependant 
matelots et les aventuriers des Antil 
s'en sont souvent repus. Dampierracoi 
qu'une petite flotte francoise qui écho 
sur Tile à^Apes, tira parti de cette r 
source , et fit une telle consonounation 
ces oiseaux , que le noinbre en dimin 
beaucoup dans cette île. 

On les trouve en grande quantité n 
seulement sur cette île ^^Ai^es, mais di 
celle de Remire, et sur - tout au Gra^ 
Connétable , roc taillé en pain de sucre 
isolé, en mer , à la vue de Cayenne. 
sont aussi en très-grand nombre sur 
Slets qui avoisinent la c6te de la nouvc 
Espagne , du côté de Caraque ; et il ] 
jroît que cette même espèce se reucon 
sur la côte du Brésil et aux îles Baham 
. ov l^on aMure qu*ib pondent tous les m 
de Tannée deux ou trois crufs » ou qu 
quefois un seul , sur la roche toute u 
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LE FOU BLANC. 

Seconde espèce. 



-MO V s Venons de remarquer beaucoup 
de diversité du blanc au brun dans Tes- 
pèce précédente ; cependant il ne nous 
paroît pas que l'on paisse y rapporter - 
celle-ci , d*autant plus que du Terti^e, qui 
a vu ces deux oiseaux vivans , les dis- 
tingue Tnn de Tautre. Us sont en effet très- 
différens, puisque Tùn a blanc' ce que 
l'autre a brun , savoir, le dos , le cou et 
la tète , et que d^ailleurs celui-ci' est un 
peu plus grnnd : il M*a de brun que les 
pennes de Taîle et partie de ses cou- 
Tertures '; de plus , il pàrott être moins 
stupidc. U ne se perche guère sur les 
arbres , et vient encore moins se faire 
prendre sur les vergues dés navires. Ce- 
pendant cette seconde espèce habite dans '^ 
' les mêmes lieux avec la première; On \e% 



• D E s F O tJ s. 297 

trouve également h Tîle de rAscension. 
« Il y a , dit M. le vicomte de Qucrhoent , 
« daus cette île , des millier^ide fous corn- 
« muns ; les blaucs sont moins nombreux : 
« on voit les uns et les autres perchés sur 
«c des monceaux de pierres , ordinaire- 
« ment par couples ; on les y trouve à 
« toutes les beures , et ils 'n*en partent 
« que lorsque la fiaim les oblige d'aller 
« pécher. Ils ont établi leur quartier- gé* 
« néral sous le vent de Ttle ; on les y ap- 
« proche en plein jour, et on les prend 
« même à la main. 11 y a encore des fous 
« qui di fièrent des prérédens ; étant en 
« mer par les 10 degrés 36 secondes de lati- 
« tude nord , nous en avons vu qui avoîeut 
« la tète noire. >» 
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LE GRAND FOU. 

Troisième espèce. 



VET oiseau , le plus grand de son genre, 
est de la grosseur de Toie , et il a six pieds 
d'envergure. Son plumage est d'un brun 
foncé y et semé de petites taches blanche» 
9ur la tête , et de taches plus larges sur la 
poitrine , et plus larges encore sur le dos ; 
le ventre est d*un blanc terne. Le mâle a 
les couleurs plus vives que la femelle. 

Ce grand oiseau se trouve sur les c6tes 
de la Floride , et sur les grandes rivières, 
de cette contrée, «e II se submerge , dit 
«c Catesby , et reste un temps considérable 
«c sous Feau , où jUmagine qu'il rencontre 
« des requins ou d'autres grai^ds poissons 
« vorace» , qui souvent l'estropient ou le 
«t dévorent ; car plusieurs fois il m'est 
«c arrivé de trouver sur le rivage de ces 
« oiseaux estropiés ou morts. » 
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Ua individu de cette espèce fut pris 
dans les environs de la ville d'Eu , le 18 
octobre 17721. Surpris très-loin en mer par 
le gros temps , un coup de vent Tavoit 
.sans doute amené et jeté sur nos côtes. 
L'homme qui le trouva n'eut, pour s'en 
rendre maître , d'autre peine que celle de 
lui jeter son habit sur le corps. On le 
nourrît pendant quelque temps. Les pre- 
miers jours il ne vouloit pas se baisser 
pour prendre le poisson qu'on mettoit 
devant lui , et il falloit le présenter à la 
hauteur du bec pour qu'il s'en saisît. U 
étoit aussi toujours accroupi et ne vou- 
loit pas marcher ; mais peu après , s'ac- 
coutumant au séjour de la terre , il mar- 
cha , devint assez familier, et même se 
mît à suivre son maître avec importuni- 
té , en faisant entendre de temps en temps 
uu cri aigre et rauque. " 
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I 1 - .. ^'. ..... . — ■ 1- 

LE PETIT FOU *. 

Quatrième espèce. 



Ci*EST en effet le plus petit que nous 
conuoissions dans ce genre d'oiseaux fous: 
sa longueur , du bout du bec à celui de 
la queue , n'est guère que d'un pied et 
demi. 11 a la gorge , l'estomac et le 
ventre blancs, et tout le reste du plu- 
mage est' noirâtre. Il nous a f té envoyé 
de Cayehne. 

* Voyez les planches, eDlunjiinées., n^ 973 , .sous 
la dénoniinatipn (\^Jou de Couenne* : ^ ; 
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LE PETIT FOU BRUN*. 
dàqpième espèce. 



A-* ET oiseau difiFère du précédent en ce 
qu'ail est entî6renient brun*, et quoiqu'il 
soit aussi plus grand , il Test moins que le 
fou brun commun de la première espèce. 
Ainsi nous laisserons ces deux espèces sépa- 
rées, en attendant que de nouvelles ob.ser- 
yations nous indiquent s'il faut les réunir» 
Toutes deux se trouvent dans les même» 
lieux , et particulièrement à Cayeuue et 

aux îles Caribes. 
. i 

* Yo^ey les planches enluminer s « "^9749 som 

la dcQoniiiatioQ ^Jou brun de Cajemtt, - 



!l(è 
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'^ — ■ ' , ' 

LE FOU TACHETÉ *. 
Sixième 4spècel 



Jr AR ses couleurs, et même par sa taille , 
cet oiseau pourroit se rapporter à notre 
troisième espèce de fous, si d'ailleurs îl 
n'en différoit pas trop par la brièveté des 
ailes , qui même sont si courtes daps l'in* 
dividu représenté planche 986, que l'ou 
seroit tenté de douter que cet oiseau ap- 
partînt réellement à la famille des fous , 
si d'ailleurs les caractères du bec et des 
pieds ne paroissoient Vy rappeler. Quoi 
qu'il en soit , cet oiseapi , qui est de'^la 
grosseur du grand plongeon , a , comme 
lui, le fond du plumage â'un brun noi- 
râtre tout tacheté de blanc , plus fine- 
ment sur la tête , -plus -largement sur le 
dos et les ailes , avec l'estomac et le ventre 
ondes de brunâtre , sur fond blanc. 

* Voyez les planches enlumiDées , n<> 986 , sous 
la dénomioation âafou tacheté de Cajenne. 
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LE FOU DE BASSAN K 
Septième espèce. 



JLi ^i I. E de Bass ou Bassan , dans le petit 
golfe d*£dinibourg, u*est qu*un très-grand 
rocher qui sert de rendez - vous à ces oi- 
seaux y qui sont d*une grande et belle 
espèce. On les a nommés ybi/4 de Bassan p 
parce qu''on croyoit qu'ils ne se trou- 
Toient que dans, ce seul endroit ; cepen- 
dant on sait , par le témoignage de Clu- 
sius et de Sibbald , qu*on en rencontre 
également aux îles de Féroé ^, à Tîle 

> Voyes les planches enluminées, a® 278. 
£n aoglois , soland goose* 

* Hector Boetius , dans sa Description de fÉ^- 
cosse y dit aussi que ces oiseaux nichent sur un 
des îles Hébrides; mais ce qu'il ajoute, savoir^J 
qu'ils y apportent pour cela uni de bois, quHl i 
la provision de Tannée pour les babiuns, 
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d'Alise et dans les autres îles Hébrides,'. 
Cet oiseau est de la grosseur d'une oie; 
il a près 4e trois pieds de longueur, et 
plus de cinq d'envergure. 11 est toutblanc, 
à l'exception des plus grandes pennes de 
l'aile , qui sont brunes ou noirâtres , et 
du derrière de la tète , qui paroît teint 
de jaune ^ ; la peau uue du tour des yeux 

fabuleux, d'au tani; plus qu'il paroît que ces oiseauir, 
à nie de Bassan^ poudent, comme ks autres fous 
d'Ami^rique , sur la roche nue. 

» Quelques personnes nous assurent qu'il paroit 
quelquefois de ces fous, jetés par les venls , sur les 
.cotes de Bretagne, et même jusqu'au milieu des 
terres , et qu'on en a vu aux environs de Paris. 

* ce Je serois tenté de croire que c'est une marque 
c de vieillesse. Cette lache jaune est de la même 
« nature que, celle qu'ont au bas du cou les spatules ; 
« j'en ai vu en qui cette partie ctoit presque dorée, 
c La même cbose arrive aux poules blanches ; elles 
« jaunissent en vieillissant ». (^Note communiquée 
par M, Bai/hn.) 

Baj est de cet avis quant au feu de Bassân... ; 
et , suivant WiHughby, les petits , dans le' premier 
âge , soat marqués de brun ou de noirâtre sar le 
4os. 
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est d*un beau bleu , ainsi que le bec , 
qui a jusqu^à six pouces de long , et qui 
8*ouvre au point de donner passage à un 
poisson de la taille d*un gros maquereau ; 
et cet énorme morceau ne suffit pas tou- 
jours pour satisfaire sa voracité. M. Bâil- 
lon nous a envoyé un de ces fous qui a 
été pris en pleine mer , et qui s^étoit 
étouffé lui - même en avalant un trop 
gros poisson ^ Leur pèche ordinaire dans 
rîle de Bassan et aux Ébudes , est celle 
des harengs. Leur chair retient le goût 
du poisson ; cependant celle des jeunes , 
qui sont toujours très-gras^, est assez 
bonne pour qu^ou. prenne la peine dé les 
aller dénicher , en se suspendant à des 
cordes et descendant le long des rochers. 
On ne peut prendre les jeunes que de cette 

■ Envoi hit de Montreuii-sur-mer, par M. Bâil- 
lon, en décembre 1777; ™*" ^'^^ "° *^°"*® *1"® 
l'on fit à Gesner , de lui dire qœ cet oiseau voyant 
un nouveau poisson, rendoit celui qu'il venoit 
d^avaler, et ainsi n*eiiiporioit jamais que le dernier 
qu'il eût p£cbé. 

> Gcsncr dit que les Écossois font de la graisse 
de cet oiseau une espèce de trè»4}on oogueiu. 
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manière. Il ieroit aisé de tuer les vieux à 
coups de bâton ou de pierre»; mais leur 
chair ne vaut rien. Au reste, ils sont 
tout aussi imbécilles que les autres fous. 
Us nichent à Tîle de Bassan,^ans les 
trous. du rocher , où ils ne pondent quVn 
ceuf : le peuple dit qu*ils le couvent sim- 
plement en posant dessus un de leurs 
pieds. Cette idée a pu venir de la largeur 
du pied dé cet oiseau : il est largement 
palmé j et le doigt du milieu , ainsi que 
Textérieur, ont chacun près de quatre 
pouces de longueur, et toi:(s« les quatre 
sont engagés par une pièce entière de 
membrane. La peau ri^est point adhérente 
aux muscles , ni collée sur le corps ; elle 
n'y fient que par de petits faisceaux de 
fibres placés à distances inégales , comme 
d'un à deux pouces , et capables de s'a- 
longer d'autftut ; de manière qu'en tirant 
la peau flasque elle s'étend comme une 
membrane , et qu'en la soufflant elie 
s'enfle comme un ballon. C'est Tusage que 
«ans doute en fait l'oiseau pour renfler 
son volume et se rendre par-là plus léger 
dans son yol. Néanmoins on ne découvre 
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pas de canaux qui communiquent du 
thorax à la peau; mais il se peut que 
Pair y parvienne par le tissu cellulaire, 
comme dans plusieurs autres oiseaux. 
Cette observation , qui sans doute anroit 
lieu pour toutes les espèces de fous, a été 
laite par M. Daubenton le jeune, sur uu 
fou de Bassan envoyé frais de la côte de 
Picardie. 

Ces oiseaux, qui arrivent au printemps 
pour nicher dans les îles du nord , les 
quittent en automne, et, descendant plus 
au midi , se rapprochent , sans doute , du 
gros de leurs espèces , qui ne quittent pas 
les régions méridionales; peut-être même, 
8i les migrations de cette dernière espèce 
étoient mieux connues , trouveroit - ou 
qu^elle se rallie et se réunit avec les 
autres espèces sur les côtes de la Floride , 
rendez-vous général des oiseaux qui des- 
cendent de notre nord , et qui ont assez 
de puissance de vol pour traverser les mers 
d*£urope en Amérique. 



LA FRÉGATE*. 



liE meilleur voilier, le plus vite de nos 
vaisseaux , la frégate , a donné son nom 
à Toiseau qui vole le plus rapidement et 
le plus constamment sur les mers, l^ fré- 
gate est en effet de tous ces navigateurs 
ailés celui dont le vol est le plus fier, le 
plus puissant et le plus étendu : balancé 
sur des ailes d^une prodigieuse longueur, 
se soutenant sans mouvement sensible, 
cet oiseau semble nager paisiblement dans 
Tair tranquille pour attendre l'instant de 
fondre sur sa proie avec la rapidité d*an 
trait; et lorsque les airs sont agités par la 
tempête, légère comme le vent, la frégate 
«'élève jusqu'aux nues, et va chercher le 
calme en s'éiançant au-dessus des orages. 
Elle voyage en tout sens , en hauteur 

* Vo)ez les* plaâtbes enlumiiiéet, 0^961, sous 
la déDomiuaiioD de grandeur/gaie de Cayenne» 

En anglois,/ré'^fl/^ hîrd; à la Jamaïque, man 
of war birdi en espagnol , rabihoread^* 



Tt^m i6*' 



/Y 2-1. /'ay.JotH. 




HISTOIRE NATURELLE. 809. 
comme en étendue ; e)le se porte au large 
à plusieurs centaines de lieues , et fournit 
tout d'un yol ces traites immenses , aux- 
quelles la durée du jour ne suffisant pas, 
elle continue sa route dans les ténèbres 
àe la nuit, et ne s'arrête sur la mer que 
^ans les lieux qui lui offrent une pâture 
abondante. 

Les poissons qui voyagent en troupes 
dans les hautes mers, comme les poissons 
Tolans, fuient par colonnes et s*élancent 
en Pair pour échapper aux bonites , aux 
dorades, qui les poursuivent, n'échappent 
point à nos frégates. Ce sont ce^ mêmes 
poissons qui les attirent au large. Elles 
discernent de très -loin les endroits 011 
passent leurs troupes en colonnes qui sont 
quelquefois si serrée», qu'elles font bruire 
les eaiix et blanchir lÂ surface de la mer : 
les frégates fondent alors du haut des 
airs, et, fléchissant leur yol de manière à 
raser Teau sans la toucher, elles enlèvent 
en passant le poisson qu'elles saisissent 
avec le bec, les griffes, et souvent avco 
les deux à la fois , selon qu'il se présente, 
eoit en nageant sur la surface de Feau^ 
ou bondissant dans l'air. 
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Ce n.'est qu^eatre lea tropiques , ou un 
peu au-delà 9 que Ton rencontre la fré- 
gate dan« les mers des deux mondes. Elle 
exerce sur les oiseaux de la zone torride 
une espèce d'empire; elle en force plu- 
sieurs, particulièrement les fous, à lui 
servir comme de pourvoyeurs; les frap- 
pant d'un coup d'aile , où les ,pinçant de 
son bec crochu , elle leur fait dégorger le 
poisson qu'ils avoient avalé, et s'en saisit 
avant qu'il ne soit tombé. Ces hostilités 
lui ont fait donner par les navigateurs le 
jurnom de guerrier, qu'elle mérite à plus 
d'un titre , car son audace la porte à bra- 
Ter l'homme même. « En débarquant a. 
« l'île de l'Ascension, dit M. le vicomte de 
« Querhoent , nous fumes entourés d'une 
9 nu^e de frégates. D'un coup de canne 
« j'en. terrassai une qui vouloit méprendre 
« un poisson que je tenoi& a la main; en 
« même temps plusieurs voloient à quel- 
« ques pieds au-dessus de la chaudière 
« qui bouilloit à terre , pour en enlever la 
^ viande, quoiqu'une partie de l'équipage 
« fût alentour. » 
Cette témérité ^e la frégate tient autant 
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I à la force de ses armes et à la fierté do 

80U Tol , qu*à sa voracité. Elle' est eu effet 
. année en guerre : des serres perçantes ;^ 
un bec terminé par un croc très*aigu ; 
les pieds courts et robustes , recouvert» de 
plumes , comme ceux des oiseaux de 
I proie ; le vol rapide , la vue perçante ; 

! tous ces attributs semblent lui donner 

^ quelque rapport avec Faigle, et en faire 

de même le tyran de Tair au-dessus des * 
mers. Mais du reste, la frégate,' par sa 
conformation , tient beaucoup plus à Télé- 
ment de Teau ; et quoiqu'on ne la voie 
I presque jamois nager, elle a cependant 

I les quatre doigts engagés par une mem- 

brane écbancrée * ; et par cette union de 
tous les doigts, elle se rapproche du genr» 
du cormoran ^ du fou , du pélican , que 
Ton doit regarder comme de parfaits pal- 
mipèdes. D^ailleurs le bec de la frégate, 
très-propre à la proie , puisquUl est ter- 
miné par une pointe perçante et recour- 
bée , diffère néanmoins esseijtiellement 
* Dampier n*y aroit pas regardé à'asstz pr^s , 
lorsqo^il dit qu'elle a les pieds Jaits comme ceu^ 
d9i autres owau* têrreHrêSm 
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du bec fies (Hseauz de proie terrestres^ 
parce qu'il est très-long, un peu concave 
dans sa partie supérieure , et que le croo 
placé tout à la pointe semble foire une 
pièce détachée, couime dans le bec des 
fous,' auquel celui dé la frégate ressemble 
par ces sutures et par le défaut de na^ 
rines apparentes.. 
La frégate n'a pas Je corps plus gros 
• qu'une poule ; mais ses ailes étendues * 
ont huit, dix et jusqu'à quatorze pieds 
d'envergure. C'est au moyeu de ces aile» 
prodigieuses qu'elle exécute ses longues 
courses, et qu'elle se porte Jusqu'au mi- 
lieu des mers , où elle est souvent l'u- 
nique objet qui s'offre entre le ciel et l'o- 
céan aux regards ennuyés des naviga- 
teurs ; mais cette longueur excessive des 
ailes elnbarrasse l'oiseau guerrier comme 
l'oiseau poltron , et empêche la frégate , 
comme le fou, de reprendre Jeur vol lors- 
qu'ils sept posés , en sorte que («ou vent fis 
se laissent assommer au Jieu de .prendre 
leur essor. Il leur faut une^ pointe de ro- 
cher ou la cime d'un arbre,, et encore 
n'est-ce que par effort qu'ils s'jélè vent en 
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]>artant, Oa peut m«uie croire que tous 
ces oiseaux à pieds palmés qui se perchent^ 
ue le font que pour reprendre plus aisé- 
ment leur yol ; car cette habitude est 
contraire à la structure de leurs pieds, 
et c^est la trop grande longueur de leurs 
ailes qui les force à ne se poser que sur 
des points élevés d'où ils puissent , eu 
partant, mettre leurs ailes en plein exer« 
cicc. 

Aussi les frégates se retirent et s'éta- 
blissent en commun sur de8 écueils élevés 
ou des îlets boisés , pour nicher en repos. 
Dampier remarque qu'elles placent leurs 
nids sur les arbres , dans les lieux soli- 
taires et voisins de la mer. La ponte n'est 
que d'un œuf ou deux ; ces œufs sont 
d*un blanc teint de couleur de chair , 
avec de petits points d'un rouge cramoisi. 
Les petits , daus le premier âge , sont cou- 
verts d'un dbvet gris blanc ; ils ont le» 
pieds de la même couleur , et le bec pres- 
que blanc : mais par la suite la couleur 
du bec change ; il devient ou rouge ou 
noir, et bleuâtre dans son milieu , et il 
eu est de même de la couleur des doigts ; 

a? 
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la tête est assez petite et applatîe en des« 
sus ; les yeux sont grands , noirs et briU 
lans, et environnés d^une peau bleuâtre. 
Le mâle adulte a sous la gorge uûe grande 
membrane cbarnue d-un rouge vif, plus 
ou moins enflée ou pendante* Personne 
n'a bien décrit ces parties ; mais si elles 
B^appartienneut qu'au mâle, elliss pour-^ 
roient avoir quelque rapport à la fraise 
du dindon , qui s'en&e et rougit dans cer* 
talns momens d'amour ou de colère. 

On reconnott de loin les frégates en 
mer, non seulement à la longueur déme« 
surée de leurs ailes, mais encore à leur 
queue trè»- fourchue *. Tout le plumage est 
ordinairement noir avec reflet bleuâtre , . 
du moins celui du mâle. Celles qui sont 
brunes , comme la petite frégate figurée 
dans Edwards , paroissent être les jeunes ^ 
et' celles qui ont le ventre blanc sont les 
icmelleso Dans le nombre des frégates vues 
à l'île de TAscension par M. le vicomte de 
Qûerhoent, et qui toutes étorent de la 
même graadeur ^ les unes paroissoient 

* Les Portogaîs ont donné à la fcégaïc le nom 
4e rahoforcado, à caïue de sa queue très-fourchue. 
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toutes noires ; les autres ayoie^t le dessus 
du corps d'un brun foncé , avec la tête 
et le ventre blancs. Les plumes de leur 
cou sont assez longues pour que les insu- 
laires de la mer du Sud s'en fassent des 
bonnets. Ils estiment aussi beaucoup la 
graisse ou plutôt l'huile qu'ils tirent de 
ces oiseaux , par la grande vertu qu'ils 
supposent à cette graisse contre les dou- 
leurs de rhumatisme et les engourdisse- 
mens. Du reste , la frégate a , comme le 
fou ,'le tour des yeux dégarni de plumes ; 
elle a de même l'ongle du mijieu dentelé 
intérieurement. Ainsi les frégates, quoi- 
que persécuteurs nés des fous, sont néan- 
moins voisins et parens ; triste exemple 
de la Nature , d'un genre d'êtres qui , 
comme nous , trouvent souvent leurs en« 
pemis dans leurs proches ! 

Fin du tome seizième^ 
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